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MÉDECINIANA. 


Abstinence. 


U n certain frère Jean, hermite de 
Lorraine, ayant appris que J, C. avait 
été quarante jours sans prendre nourri- 
ture, le bon homme résolat de l’imiter, 
au pied de la lettre, Pour cet effet, il 


alla; se blotir dans le, cœur d’un vieux 


chène de la forét voisine dé sa retraite, 
au pied duquel était une fontaine. On 
assure qu’effectivement il, y passa un 
carême tout entier sans antre aliment 
que. de la belle eau claire ; qu'il buvait 


à longs traits, pour, empécher ses en+ 


trailles de se rétrécir. 
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Au bont de quarante jours, l’anacho- 
vète, se croyant confirmé en grace, 
quitte sa caverne, retourne au village, 
va se placer dans le confessionnal de 
l'église paroissiale , et invite les parois- 
siens à s'approcher de lui pour recevoir 
l’absolution de leurs péchés. Le curé da 
lieu, ne sachant ce que cela signifiait, 
et ne devinant point que le prétendu 
confesseur était devenn fon, envoya son 
maitre d’école pour le tirer du confes- 
sionnal. Le saint hermite refusa d’en 
sortir, et, pour se débarrasser de l’im- 
porton qui le tirait par sa robe, il le 
tua d’an seul coup de coutean, 

On saisit d'abord l’assassins et comme 
dans ce pays-là les lois pénales sont 
assez expéditives, le coupable fat con- 
damné à mort, et conduit à Nancy, 
pour y être exécuté. Là, des juges plos 
éclairés et moins brusques que les. 


allez lire. 
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premiers » S'apperturent que le criminel 
était absolument insensé; de sorte qu’ils 
se virent obliges de commuer son sup 
plice en une prison perpétuelle. C’est-Ià 
où je Pai vu de mes propres yeux, dit 
M. Duval, qui rapporte ce fait dans ses 
œnvres, tom. Îl, p.112, et où il lui 
est arrivé la singulière aventure que vous 
‘ Après avoir croupi dans cette prison 
pendant dix à douze ans, le démon de 
l'oisiveté et de l’ennui lui suggéra le 
désir de vouloir connaître la conformation 
intérieure de son corps, et sur-tout ce 
qu'il avait dans le ventre. Mani d’on 
fragment de vitre qu'il's’était procuré, 
on ne sait Comment, après s'être dé- 
pouillé plus qu’à demi et assis parterre, 
il se fendit le ventre dé haut en bas, et 
eu tira les ititestins', qu’il é&endit sur sen. 
genoux, pour mieux les examiner. Li,” 


& 
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tandis qu'il contemplait ce. merveillenx 
labyrinthe, le geolier étant venu lai 
apporter sa nourriture ordinaire, et 
voyant: cet étrange étalage, se mit à crier 
au secours de toutes ses forces: « Du 
» nombre de ceux. qui accoururent, dit 
» M. Duval, était un habile chirurgien # 
» qui rhabilla le trop curieux frère 
» Jean, lui remit les entrailles où ellés 
> étaient auparavant, et réussit si bien, 
» que le malheureux hermite a encore 
>» vécu cinq ans après cette opération. » 


Grossesse. 


. Livie, femme de Tibère , avant de 
l'être d’Auguste, était enceinte, et dé- 
$irait ardemment d’avoir on fils. Poar 
découvrir si ses vœux seraient accomplis, 
elle eut recours à toutes les snperstitions 
qui‘étaient alors accréditées : elle ima- 
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gina.en conséquence de conver et de faire 
éclore dans son sein un œuf, augurant 
du sexe de son enfant par celui du 
poussin qui en viendrait. Ce fut ün mâle. 
qui naquit, avec une belle crète, et le 
hasard voulat qu’elle accouchât ensuite 
d’un garcon, qui fat l’empereur Tikère, 
Les augures ne manquèrent pas de 


publier par-tont ce fait, pour prouver 


leur art. . 


Nous avons vu la même chose arriver 


à Paris, il y a quelques années, c’est- 


_à-dire, un poulet provena d’un œuf 


couvé dans le sein d’ane demoiselle. 
C’est dans celni de mademoiselle B... 
qui a épousé depnis M. F. graveur. Le 
journal encyclopédique de l’année 1776, 
tom. KII, part. IL, fait mention de 
cette anecdote. 


(ro) 
“Dans une lettre qu’ane dame de pre- 

vince écriväit à son mari, qui était à 
Paris depuis quelques mois , après Jui 
avoir parlé d’affaires , elle finissait ainsi : 
Vete dirai pour nouvelles que mesdames 
une telle et une telle sont grosses, que 
mesdames telle et telle se vantent de 
létre, et que mesdemoiselles telle et 
telle craignent de l'être: Il n’y a que 
moi qui ne le suis point : tu devrais 
mourir de honte. 


Lorsque la reine Anne d’Autriche. 
devint enceinte, après une stérilité de 
vingt années , le curé de Saint-Germain- 
PAuxerrois, qui était un homme simple, 
monta en chair pour annoncer dans son 
prône la grossesse de la reine, il dit : 
Mes Frères, si la reine nous donne 


(ar) 
une princesse, nous n’en serons guères 
plus avancés, à cause de la Loi Sa- 
dique : ainsi prions Dieu qu’elle ait 
un prince : cependant, mes Frères, 
ajouta-t-il, à] y a ce qu’il y a, prions 
Dieu pour son ame. 


nr 


Nicolas, de trop près, ayant vu Jac- 
queline , 
Il en parut soudain un tendre frait 
d’amour. 
Leur curé, soit par zèle ou par humeur 
chagrine, 
Quelle honte! divil, “is du noir 
séjour: 
C'est ainsi qu’on se kvre à Péternelle 
flamme. 


Quoi! reprit Nicolas, j’en aurais du 


remords ? 


Au 


& 


tn). 
que Le LorAES 
Et si cela était un mal, Dieu n'eut 
, pas bouté lame. 


Médecin. 


Nous ne ‘garantissons pas l’anecdote 
suivante, que nous certifions cependant 
avoir lne quelque part. Dans le duché 
de Wirtemberg le bourreau n’est point 
regardé comme infime : on boit, om 
mange, on commerce avec lui. Chaque 
exécution qu'il fait, lui acquiert un 
titre d’honnear, et lorsqu fl en a fait un 
certain nombre, il est honoré du grade 
de docteur en médecine. S'il est vrai 
que dans tous les pays les bons médecins, 
ne se forment qu’à force de tuer les 
hommes, au moins n'est-ce pas en les 
pendant. Plaisante facon, pour obtenir 
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Bés grades en médecine, que célle dé 
pendre et de rouër les voleurs de grands 
chemins : | 


Accouchement. | 


A Madagascär , quand les femmes 
accouchent, elles disent à leurs maris si 
ellés oût'éù affaire à d’auties hommes, 
nommént ceux avec qui elles ont eù 
affaire , et déclarent tontés les circons- 
tances. Elles sont si persuadées que Si 
élles en omettaiént quelqu’une , elles 
mourraient én travail, qu'il n’en est 
äncune qui, dans cet état, ne fasse sa 
confession. Celles qui meurent en travail 
sans avoir rien révélé ;, coupables où non, 
sont déshonorées dans la mémoire des 
autres femmes. Ne füt-ce que pour le 
repos des familles, et sur-tont celui des 
maris, la galanterie française n’admettra 
jamais une pareille loi. Nous en avons 
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une bien opposée; c’est celle qui dit : 
Pater ille est quem nuptiæ demons- 
trant. 


Cœur. — Description du cœur d'une 
coquette. 


Il n’y a rien dans notre art de plas … 
difficile, que d’exposer fidélement toutes . 
les parties du cœur d’une coquette, à |! 
cause d’ane infinité de labyrinthes et de 
replis qu’on y trouve, et qu’on ne 
rencontre pas ordinairement dans celui 
de l’homme. En examinant l’enveloppe 
extérieure, qu’on appelle péricarde, : A 
j 'yapperçus, à la faveur du microscope ; 
des millions de petites cicatrices. La 
liqueur qui enduit cette membrane avait 
toutes les qualités de lesprit de vin, 
et était assez abondante, J'en remplis : " 
un tuyau semblable à celui des ther-  : 
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momètres : l’ayant suspenda dans une 
chambre, je remarquai que la liqueur 
montait ou descendait, suivant les per- 
sonnes qui entraient. Ainsi elle montait 
à l’approche d’un jeune homme fort et 
vigoureux, et descendait presque jus- 
qu’en bas à l’approche d’an vieillard. 
La surface extérieure de ce cœur était 
si polie et sa pointe si froide, que 
Jorsque je voulus le saisir, il m’échappa 
des mains comme une auguille. Les 
fibres en étaient beaucoup plus entre- 
lacées qu'à l'ordinaire, au point de 
former un véritable nœud gordien. 

Quelque attention que j’aie apporté à 
suivre le cours des vaisseaux qui en 
sortaient ou qui abontissaient, je n’ai 
jamais pa découvrir aucune anastomose 
ou communication avec ceux de Ja 
langue. Plusieurs des uerfs qui contri- 
buent à fare sentir les fortes passions ; 


+ 
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telles que l’amour , la jalousie , la haine, 
ne descendaient pas da cerveau, mais 
des muscles des yeax.. Je voulus juger 
du poids de ce Cœur : je le pris dans la 

* main : Je le trouvai si léger , queje n’eus 


pas beaucoup de peine à conclure qu’il 
ÿ avait beaucoup de vuide. Ne sachant : 


trop à quoi m’en tenir sur la nature d’un 


Cœur ‘si différent de celui des autres 


femmes, je crus devoir tenter quelque 


épreuve pour en découvrir la substance : 
je le mis sur des charbons ardens ; 
fais, Ô prodige ! Bien loin d’être con- 
sumé par le feu, il n’en recut pas la 
moindre atteinte. Il fallait donc qu'il 
ft bien froid, lorsqu'il exerçait ses 
fonctions vitales. ae 


ne 
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é Le sensitipe. 
Une princesse qui connaissait la verta 
de la sensitive, se promenant dans un 
jardin où il yen avait , Hit aecroire à ses. 
filles d'honneur qui l’accompagnaient, 
que cette herbe ne se retirait que lors- 
qu'une femme, 7 une fille qui n’était 
pas vierge , °ù apprachait. Pour 
preuve de ce que je vous dis, ajouta 
cette dame, c’ést qu’elle va se retirer 
‘de moi qui suis mariée, si jen ap- 
proche; ce qui arriva, en effet, et 
étonna beaucoup. lés filles. Mais elles 
le furent bien plus, lorsqu'une d’elles 
s’élant approchée par Pordre de la 
princesse , elles vireat la plante se retirer. 
On se doute bien qu'aucune des autres 
ne voulut tenter l’expérience. 
Médeciniana. 2, 


(18) 


Maigreur., 


# 


Un particulier passant à côté d’ane 
demoiselle qui était fort maigre, dit 
assez, haut pour qu’elle l’entendit : 
Avec un tel fuseau, il ne faudrait 
plus que du lin. Elle répliqua sur le 
champ : Un aiguillon, quoique très- 
délié, ne laisse pas de faire aller 
un âne. 


» 


: Dentiste. " 


Un arracheur de dents, qui prétendait 
ne mentir jamais, exercçait >, depuis 
quelque temps, son art dans la ville de 
Rouen; il parlait baut, et toujours 
vantait sa dextérité et ses prouesses ; il 
aimait son métier jusqu’à la fureur, et 
regardait les dents qu'il avait arrachées 
comme autant d'escadrons renversés, et 


(39) 


de trophées élevés à sa-gloire. Il avait 


commencé par distribuer, pendant trois 
jours, force billets imprimés ,: où il 
assurait, avec autant de vérité que tous 
ses autres confrères , qu'il. arrachait, 
sans douleurs , toutes les dents , tant 
grosses que petites. Sa gloire, anssi 
brillante, mais aussi fragile quele cristal, 
est venu échouer contre un chicot obstiné, 
Voici le fait. | ! 
Le laquais d’an de nos magistrats vint 
chez notre artiste pour se plaindre d’on 
reste de dent qui le géuait beanconp, 
sur-tont lorsqu'il mangeait. L’examiner, 
offrir ses services, manquer la dent une 
fois, deux fois, et même jasqu’à trois 
fois, tout cela fut l'affaire d’an moment, 
Le laquais, qui saignait fort, avait de 
 Phameur, et la témoignait en termes 
énergiques : l’opérateur, tout en rongis- 
‘sant, accusait taniÿt ses instrumens, 
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tantôt l’impatience du patient. Les assis- 
tans haussaient les épaules êt riaient. 
Cependant, le dentiste, qui s’appercut 
de ce ris, dit : Vous riez, Messiéurs, 
eh bien ! apprenez qu'après moi il n’y 
à point en France dé dentisté cäpablé dé 
tirer Ce chicot ; je parie tout-à-l’héuré … 
Feat beau, Monsieur, ne pariez pas , 
lai répondit un des assistans : car, si 
M. la Fleur le permet, avant deux 
minutes je tire Ce malheureux chicot. 
Aussitôt dit , aussitôt fait, et d’un coup 
dé main aussi léger que prompt, la dent 


sôrt de la bouche avec l'instrument. La 


vue du chicot ensanglanté, le regard 
malin des spectateurs, la joie de Ja 
Flear, pétrilièrent le pauvre dentiste, 
mais sans lui faire perdre la tête. Je vois 
bien, Monsieur, dit-il au nonvel opéra- 
eur, que vous êtes du métier; mais le 
diable me damne Si jamais vous enssiez 


ÿ 
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tiré cette dent, avan. que je l'eusse 
ébranlée. L'élève en chirurgie (car c’en 
était un), piqué de cette rodo montade , 
xépliqua : Asseyez-vous là, et si je ne 
yous arrache pas toutes les dents les nnes 
après les autres, sans en manquer une 
seule, je consens.…..[l n’est pas néces-, 
saire, reprit le. dentiste; je vois que 
yous êtes un habile homme, et le seul 
que j'aie rencontré ici en état de mé 
tenir tête. 


Un de çes personnages enjoués , qui 
faisaient leur joujou dn granû Poinsinet, 
va, unaprès-dîiner,. chez nn arrachenr de 
dent, qu'il savait qu’on ne trouvait pas 
chez lui, à cette heure-là : il entre on 
mouchoir sur la bonche, et jetant les 
hants cris : Une dent, dit-il à l’éponse 
da dentiste, me fait sonffiir comme un 
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damné : ah ! quel malheur, Madame, 
que votre mari ne soit point ici, J'étais 
décidé 4 faire arracher ma dent; une 
autre fois je ne le voudrai peut-être pas. 
Priez,au moins M. B.... dé venir demain 
matin chez moi ; je m'appelle Poinsinet , 
et voici mon adresse ; mais sur-tout que 
monsieur voire époux ne parle point 
d’arrachèr ma dent, qu’il né me montre 
point ses outils; qu'il tâche de me la 
tirer par surprise. La mauvaise nuit que 
je vais passer ! Il dit, et part. 
+ Le lendemain matin, le dentiste arrive 
chez M. Poinsinet, ne décline ni son 
nom, ni sa qualité : mais il complimente 
: l'auteur sur ses ouvrages : autre com- 
pliment sur la beanté de ses dents. Le 
petit homme, amateur dé sa figure , les 
montre avec complaisance. Le dentiste, 
“sous prétexte de les examiner, le prie 


d'ouvrir r 2 approche la main 


di. . 


Me 
LT 0S") 


droite qui recelait. un outil. Crac. . . 

_aye. PATRE voilà , Montieur; vous 
devez être bien content ; la voilà cette 
malhenrense dent qui vous faisait tant 
souffrir. Coups de pieds de la part de 
Pédenté, coups de poings da dentiste. 
Où arrive au bruit. L’arracheur répète 
anx survenans : mais. lu voila. . . . . 
Poinsinet le chasse dans l’escalier : il 
répétait encore : mais la voilag mais la 
Voila. Cette anecdote est tirée d’une 
brochure qui a patu en 1759, intitulée ; 
L'ombre de Poinsinet. 


Mélancolie. 


Boerhaave parle d’un de ces fous à 
qui un joar il passa par la tête de ne 
plus ariner, pour ne pas inonder la 
ville où il demeurait. I serait mort: de 

+ cette folie," si un ax n'avait itua- 


| | & 
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giné de faire erjer autour de lui que le 
feu était dans la ville, et qu ’elle allait | 
* être consumée 3 S'il n'avait pas la bonté 
de rendre. son urine, pour éteindre 
lj ncendie. Cette raison parat si bonne 
au mélancolique , qu'il urina ; et fie 
guéri. 


F'apeurs, 


Le comte de Bussy étant un jour 
entré aax Petites-Maisons , tronva dans 
* la our un homme qui lui parut moins 
fon que les autres : il lai demanda 
quelle était la flie de la plopart des 
gens qui étaient-là. Ma.foi, Monsieur, 
loi répondit cet homme, c’est bien peu 
de chose, On nous fait passer pour fous, 


parce que nous sommes misérables : si 


nous étions des gens de qualité, on 
dirait que nous avons des vapeurs, £t on 


nous laisserait courir les .rues. 
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L'homme le plus sujet aux vapeurs, 
que j'ai connu, dit un auteur moderne 
(l'abbé Leblanc , lettres sur les An- 
glais, tom. {, leutre 25), n’en avait de 
violens accès, que lorsqu'il était sans 
argent. Son mal augmentait ou dimi- 
nuaïit, suivant que sa bourse était plas 
ou moins vuide, en sorte qu'elle était Le 
thermomètre infaillible de sa maladie. 
La veille de Pauaque la plus vive qu'il 
ait eue, il avait perdu deux cens louis 
au pharaon. 


Pilules. 


On lit dans les onvrages da célibre 
Pogge le conte suivant. Un charlatan 
v’avait qu’une espèce de pilules pour 
toutes les maladies. Un paysan vint le 
prier de lui faire retronver son êne qu'il 
avait perdu. L’empyrique voulant pa- 
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raître ne rien ignorer, lai fit avaler la 
pilule, et l’assura que bientôt il retrou- 
vérait sa monture. Notre idiot reprend 
le chemin de sa maison, comptant bien 
sur la promesse du charlatan : mais 
l'opération du remède se faisant bientôt 
sentir, il s’écarte da chemin pour en 
aller porter les effèts dans an champ, 
où le hasard veut qu’il retrouve son 
âne, Voilà, s’écria-t-il, un grand 
médecin. * À 

Abcès. 

Un cardinal ‘était réduit presqu’à 
Pextrémité par un abcès à la gorge qui 
ne pouvait crever. Un singe qui était 
dans sa chambre, se saisit de sa Calotte 
rouge qu’il mit sur sa tête, et se pré- 
senta ainsi coïffé devant son éminence ; 


le cardinal fit un si grand éclat de rire , 
que l'abcès ‘qu et qu'il guérit. °° ” 


CRE 


Saignée. 
Œ \” 

Le maréchal de. . . . . . étant en 
voyage , se trouva incommofé au point 
d’être obligé de s’arréter dans un village 
‘pour se faire saigner :.on avertit le 
chirurgien da lieu, dont l'air embar- 
rassé n’inspirait pas beaucoup de con- 
fiance au mulade. Cependant le maré- 
chal donne son bras, qu'il retira un 
peu, lorsqu'il égaitsur k point d’être 
piqué. 1/ me semble, dit le chirurgieu, 
que Monseigneur craint la saignée. 
Von pas la saignée, mais le saigneur, 
répondit. le maréchal. 


Un paysan, condamné à être pendu, 
et prét à subir la sentence, envoya 
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chercher un chirurgien, à qui il dit : 


« Je n’ai jamais été saigné, Monsieur ; 


» 
» 
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mais ayant entendu dire que la pre- 
mière saignée sauvait la vie, je vous 
prie de me la faire. » 


« Il est d'asage, en Savoie , dit 
Ménage, que celui qui est saigné 
reçoit des présens. Un jeune homme 
qui s'était fait saiguer , en ayant recu 
un de sa maîtresse, lai écrivit : Je 
vous remercie de votre présent pour 
la plaie de mon bras, mais celle 

du cœur!» 
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Hémoptysie. 


Pline , le naturaliste , dit que, pour 
se guérir d’un crechement de sang, 
Melissus, célèbre poëte latin tragique, 
garda trois ans le silénce. Peu de gens 
seraient capables d’user d’an tel remède. 


Goëtre. 
Tout le monde sait qu’il y a dans 
les montagnes des Alpes un village, où 
tous les habitans sont attaqués du goëtre 
on gouëêtre, mot eorrompu du latin 
gutlur, gorge, maladie, au surplus, 
qui est une tumeur mobile, laquelle a 
Son siége au-devant du col, sans changer 
la couleur de la peau. 
Un étranger entra dans Péglise de ce 
village , lorsque lé curé faisait le prône. 


(,30 ) 
Tous les paroissiens le regardèrent 
d’abord avec étonnement , parce qu’il 
n'avait point de goëtre ; ils se mirent 
bientôt à sourire , €t même à faire du . 
iumnlte; ce qui.ne put arriver, sans 
que le curé s’en appereût. Alors il 
interrompit son discours, ét leur dit : 
« Hé ! Messieurs, où est donc. la 
» charité chrétienne ? Croyez-vous que 
» cet étranger, parce.qu’il lui manque 
» nu goÿtre, soit moins agréable que 
» vous aux yeux de Dieu? Ne vau- 
» drait-il pas mieux aller en paradis 
» sans goëtre , que d'aller en enfer avec 
» le goëtre le plus beau? etc. etc. » 

lessie. 


Les Hottentots ont institaé une espèce | 
de chevaterie qu’ils appellent l’ordre de 
da vessie ou de lurine, et qu’ils re- 
gardent comme très-honorable, Il n’est 
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composé qne de ceux qui, dans nn 
combat particulier, ont tué un lion, 
vu tigre, ou un léopard, etc. L’ins- 
tallation du héros se fait en s’accrou- 
_pissant au milieu d’an cercle d'hommes, 
dont le plus vieux pisse sar lui, depuis 
la tête jusqu'aux pieds, en prononcant 
certaines paroles. Si le vieillard est ami 
da récipiendaire , il l’inonde d’an déluge 
d'urine, et l’honnenr augmente à pro- 
portion de la quantité qu'il en répand. 
Le monument de la gloire du nouveau, 
chevalier , ou le cordon de l’ordre est 
la vessie. de l’animal qu’il a tué, et 
il la porte suspendue À sa chevelure 
comme une marque . de distinction ; 
verrait-on, dit M. lPabbé de la Porte, 
ni rapporte cette anecdote dans son 
Voyageur français, tom. XIV, p. 87, 
tant de cordons en Europe, s'is ne se 
donnaient qu'a pareil prix ? 
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Chirurgien. 


L’opéra-comiqué a joué, en 1736, 
une pièce intitulée : Arlequin, chirure 
gien de Barbarie, dont voici le 
canevas : deux hommes amènent Sca+ 
ramouche, officier francais, blessé, à 
la bataille de Parme, d’an conp de 
fusil, dont la balle est restée dans le 
corps. Dans quel endroit, demande 
- Arlequin ? Dans le bras droit ; répond 
Scaramouehe. Arlequin, sans hésiter, 
lui coupe entiérement le bras droit pour 
extirper, dit-il, la cause du mal. 
Scaramouche se plaint alors que la balle 
est passée dans le bras gauche : Arle- 
quin ne balance pas, et fait une nouvelle 
amputation : enfin, il ni coupe succes- 
sivemerlt les deux cuisses, où la balle 
g'était ia ve Lorsque Scaramouche 


« (35) 
est ainsi mnatilé, on l'emporte et la 
parade finit. Si la balle se fût avisée de 
se réfugiér dans la tête, sans doute 
qu’Arlequin laurait aussi amputée. 


L 


Colique. 


* Bousquet, qui se signala dans l’emploi 
de fou du roi, sous les règnes de Henri 


MH, Francois II et Charles IX, se 


mélait aussi de faire la médecine. Etant’ 


allé voir, par l’ordre de Francois 11, un 
ambassadeur qni : ‘avait une violente 


colique, il lui dit, “quétant loi-même 


fort sûjet À cette maladie, il usait alors 
dun remède qui le soulageait très- 


promptement. « Quand la colique me 
tient, dit-il, je mets le doigt d’ane 
» main par le bas, et le doigt de l’autre 
» main par le haut, c’estià-dire, l’un 
» dans la bouche, et l’autre dans l’en- 
Médeciniana. 3. 


», droit opposé, ei les changeant de, 
» temps en temps pendant l'espace d'une. 
» demi-heure, les vents se dissipent par. 
» les deux endroits, ét je suis soulagé. », 
Brantome , qui a donné sur ce fou 
un memoire fort étendu , dans la seconde 
partie de ses capitaines étrangers, dit 
que l'ambassadeur le_crat ,, eten fit 
l'essai une bonne demi-heure à bon 
escient, et qu’il en fit le conte dans la 
chambre da roi, où il en fut ri. 


‘dx Rage. 


Un particulier que des affaires impor-: 

” tantes appelaient à Versailles , prit une. 
“4 . voiture de la cour et se trouva à côté d' an 
_+éhanoine,dont l’emborpoint était énorme, 
14 et:qui l’enveloppait, pour: ainsi dire, 
f dans sa vaste rotondité ; ne sachant, 

comment se délivrer de cet incommode, 


| 
| 
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voisin, :le particulier ; homme d’esprit, 
s'avisa d'amener la conversation sur le: 
motif qui conduisait les deux voyageurs. 
= Pour moi, dit le gros chânoïine, en | 
‘prenant de plus en plus ses aises, au 
risque d'’étouffer son malheureux com- 
pagnon , je vais passer une quinzaine 
de jours chez un prieurde mes amis, où 
je compte n\’amuser délicieusement... 
+ Hélas ! reprit le particulier , en pous- 
sant un profond soupir, on m’a conseillé 
les bains de mer pour achever de me 
guérir des attaques de rage, qui me 
prennent encore quelquefois, malgré 
tont ce qu'ont pu faire les plus habiles 
médecins de Paris Dès que je seraià | 
Versailles, je lduérai une voiture pour AU | 
gagner le premier port de Normandie. | \# | 
æ Q ciel! vous êtes enragé , s’écria A, 
le chanoine. Cocher, arrête, arrête b 
que je descende, On eut beau dire, à 


di 
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voulant absolument descendre’, et fit le’ 
reste dela ronte à pied, laissant son. 
compagnon de voyage fort à l’aise dans: 
la voiture, et se félicitant beaucoup de- 
sa ruse.’ ht fiv 


Æmputation. 

Le trait suivant mérite d'être. cité. 
A la bataille d'Aberdeen en Écosse ; CR. 
1644, où commandait le marquis de 
Montrose, un Irlandais eut Ja jambe: 
presqu'entièrement emportée par "on 
boulet de canon, ensorte qu’elle ne 
tenait plus que par un reste de chair ; * 
il prend son couteau, se coupe lui- 
même ce reste de chair, puis donne: 


$ 
V4 
(lle jambe à nn de ses camarades «pour 


la faire enterrer. 11 guérit de sa blessure 


let fut fait cavalier. s: 
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En 1781 ou 82 ; un anglais va trouver 
“un chirurgien habile de cette ville, dont 
le nom ne nous.est pas parvenu. — 
Monsieur, vous voyez cette, bourse ; 
elle contient cent gninées, et. sera le 
salaire, de Popération dont je vais vous 
charger, si vous la faites avec succès : 
_dans le cas contraire, ce pistolet punira 
wotre-refas on votre. mal-adresse. — 
De quoi s'agit-il ? — 11 me faut couper 
ceue jambe, — Mais, Monsieur, elle 
rest saine, dans le meilleur état : je ne 
puis ni ne veux, vous faire, sans: néces- 
.sité quelconque, une opération aussi 
cruelle. — Ne balancez.pas un instant à 
me satisfaire ; ou: votre vie. 4 . » Je 
mai, ni instrumens ni .bandages préparés. Vi 


Cage J'ai prévu cette objection, et je me JA | 
suis muni de tout,ce quisest : nécessaire : il 
vous n’avez, donc. point .de, prétexte ; 
<OPÉREZ, à +. ÂL fallut, que ; male: é 


\, 
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lai, le chirurgien déplacät du cotps, 
une jambe qui y convenait très-biew; 
mais qu’une fantaisie singulière ‘avait 
proscrite: [anglais guérit et retourna 
dans sa patrie ; avec une jämbe de bois. 

On assure que le chirurgien, quelque 
temps après, reçut de cet ‘original ane 
lettre concue en ces termes : & Recevez, 
» Monsieur, pour témoignage de ma vive 
» ‘reconnaissance , la lettte de change 
» incluse de deax cent cinquante guinées, 


“> sur M. Ponchaud ; vous m'avez rendu 


» le plas heureux de tons les hammes, 
» en m'ôtant un membre qui mettait à 
» mon bonheur'un obstacle invincible. 
» Ce langage vous paraîtra celai d’un 
» fou, et vous aûrez raison de me jnger 
» tel, si l’homme le plas passionné mérite 
» cette épithète. Jaime, que dis-je? 
» j'adore une femme charmante, sañs 
x laquelle Péxistenice m'était à charge’, 


141 LE Te le, (39 ) CHE 
et dont le sacrifice d’ane jambe poû- 


» vait seul m’obtenir la main. Je m'y 


5 suis déterminé, dès le moment qe 
» j'ai su le motif de sa résistance. Elle 
» n'avait qu’ane jambe, et ne voulait 
» pas que j’ensse, de ce côté, sur elle, 
» une supériorité qu’elle croyait me 
» mettre dans lé cas de lui faire des 
» reproches. Injuste qu’elle était ! tant 
‘» d’autres avantagés assuraiènt son em- 
'» pire’ sur l’amänt le’ plus tendre ! 
5 Enftn, Monsieur , déretonr à Londres, 
» ma situation l’a subjngnée : nous nous 
» sommes unis, et je trouve une con- 
» solation bien puissante ; de la priva- 
» tion à laquelle j'ai consenti, par la 
*ÿ ressemblance qu’elle me donne avec 
>» Pobjet de tons mes vœnx. Qn’est-ce y 
® après tont, que cette privation, au 
» prix de da jonissanes qu'elle m'a 


# 
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» procurée? Et quel est l’homme qui | 
» ne s’y résoudrait pas, pour la posses- } 
» sion d’une épôuse qui doit faire son 
: » bonheur ! » 


V'errue. 


Les anglais da commun prétendent 
que c’est un signe heureux d’avoir une 
verrue au visage , et attachent beaucoup 

. d'importance à la conservation des poils 
qui naissent ordinairement sur ces 
sortes d'excroissances. 


I 
Urine. 
+ 
Une des femmes bien aimées. de 
Mahadi, fils d'Almanzar, et calife en 
176; attaquée depuis long-temps d’ane 
maladie inconaue , charge une de ses 


LA 
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{servantes d’aller consulter, avecs.one 
.bonteille ide ses urines, un nommé Isa, 
qu’on disait savoir décoavrir la cause de 
tous les maux par l'inspection des urines. 
La servante obéit, et pour n’être point 
trompée, dit an médecin, que lurine 
qu’elle lui présentait , venait d’une 
pauvre femme qui avait grand besoin de 
son secours. D’ane pauvre femme, 
reprit aussitôt [sa ! Non, non, c’est 
celle d’une grande princesse qui est 
enceinte d’un roi. La servante rapporta 
celte réponse à la princesse , qui d’abord 
fit présent à V'Esculape de trois cens 
pièces d’or et de deux magnifiques 
habits , avec promesse que si la dernière 
partie de sa réponse se vérifiait , elle le 
ferait entrer dans la maison du calife, 
Le bonheur le servit, on he pent mieux ; 
car la princesse accoucha effectivement 
quelque temps après d’an prince. Elle 


! 
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parld d'Îsa au calife, qui le fit-son 
premier médécin, et le combla ‘de 
graces. Îsa eut la bonne foi d’avouër 
qu'il fallait qu’il eût parlé par quel. 
qu'inspiration , ayant dit au hasard ce 
qui lui était vena dans l'esprit, et ayant 
cru bien faire de prendre le contre- -pied 
de ce qu'avait dit la servante. 


Il existe un tablean du sacrifice | 
d'Abraham, où ce patriarche est re- | 
présenté tenant un fusil pour tuer 
son fils Isaac, et, au - dessus , un 
ange qui, par son urine, qu'il ré- 
pand sur le bassinet du fusil, empêche | 
le coup de partir, Qu'elle singulière | 
idée de peintre! 


» 
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M. Pousse. 


"Un particulier vint un jour tronver 
M. Pousse, poar lé consulter sur l’es- 
pèce d'inquiétude qu'il avait, de ce 
qu’ilne pouvait avoir d'enfant , ce qu'il 
croyait pouvoir attribuer à ce que sa 
femme était mal conformée. M. Pousse, 
après lavoir bien éconté , bien ques- 
tionné, le congédia avec cette son 


PrAbHice ; 


. Ta + aq est CAR An Si he 


Pousse. 
1 ik 
Ré Plaie. 
Un avare qui devait se battre en duèl 
fit ‘duparavant son marché avec nn 
chirurgien, &'un louis par plaie ponr le 
traitement. Après le combat, la difi- 


{ 


culté fut de régler le prix des plaies qui! 
percaient de partenpart Le chirurgien. 
voalait avoir deux louis pour celles-là :. 


d’avare n’en voulait donner qu’un , parce 
que, disait-il, l’épte.n’a percé, qu’une 


fois; comme ils ne purent s'arranger, 
l’avare dit : eh bien ! ne pansez ces 


plaies-la que d’un côté. »… ,. , 


"1 Lavemens. 1: 


Le cardinal de Richelieu, tourmenté 
de la colique , voulut prendre un lave- 
ment. Il fit avertir son apothicaire , qui 
étant malade , envoya son premier 
garcon, pour administrer au cardinal le 
lavement , et lui recommanda sur-tout 


de ne pas oublier dese servir toujours 


du mot éminence. Ce garcon, trouvant 
de la difficulté à introduire Ja cannole, 
dit au cardinal : « S'il plaisait à.votre 
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»oéminence de l’introduire elle-même , 
je risquerais moins dela blesser , 
attendu que votre éminence a deux 
»'éminentissimes éminences qui empêé- 
».chent l'entrée da canon dans sou lieu.” 
pa Allez, mon ami, dit le cardinal en 
» éclatant de rire, allez assurer votre: 
».maître que vous êtes aussi mauvais 


» orateur, que mauvais opérateur. ».. © 


LE 


‘ 


4 Une Italienne qui se mélait, en Tur- 
quie , de la médecine, et de distribuer 
des médicamens, fut appelée chez la 
femme d’an pacha: Elle proposa un 
lavement. Comme les Turcs ne con- 
naissent point ce remède, les femmes 
qui étaient autour du lit de lenr maî- 


tresse , lui en demandèrent l'explication. 


Ê 
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L’ltalienne leur LÀ le ieux qu’elle : 


pôt, one idée de la seringue et 4 


l’osage qu’elles devaient en faire. Ces 


femmes éclatèrent de rire, lorsqu’elle 
eut achevé sa description. Oa la pria 
néanmoius d’apporter son remède le 
lendemain. L 

:Ce médicament leur ayant paru très: 
singolier, elles crurent devoir s’en défier, 
et, de concert avec leur maîtresse, elles 
firent le complot d’en faire l’épreuve 
sur celle même qui lavait proposé. 
Celle’ci, prévoyant que la malade serait 
lopg-temps à se résoudre à prendre son 
layemert, lavait mis très-chand'dans la 
seringue.  Lorsqu’elle fut entrée dans 
l'appartement, Îles esclaves vinreñit avec 
empressement poar voir cette machine 
intonoue, dont ellé leur avait parlé. 
Elle leur montra comment on s’en ser : 
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vait, €t quand elles se crurent assez, 
savantes, la maitresse ordonna d’en 
faire Vessai sur la femme docteur. 

*, Quatre esclaves des plus fortes la 
saisissent , et l’ont bientôt mise dans la 
situation de faire la première Pépreuve 
de son remède. Ou lui donna le lavement, 
qui lui brülait les entrailles, à mesure 
qu'il pénétrait. Mais les cris affreux 
qu’elle : poussait ; bien loin de faire 
quitter prise à ses bonrreanx , les exci- 
taient, au contraire, à n’en pas laisser 
perdre une goutte. Après cette cruelle 
opération, on jeta l’Italienne hors des 
appartemens, en insultant à sa douleur 
par des éclats de rire , qui firent aecourir 
tous les eunuques. Elle passa au milieu 
d'eux, et comme elle avait rendu le 
lavement, dans l'instant qu’on l'avait 
laissée en liberté, la puanteur qui en 
résaltait, augmentait Jeor étonnement, 


ensorte qu'ils la suivaient avec des hnées. : 


Gette aventure fit beagcoup de bruit 
dans tout le pays, et le préjngé contre 
les lavemens s s’accrat toujours de plas en 


plus parmi les femmes turques. Foya- 


geur français, tom. 1, page 224. 


* Botteux. # 
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Un picard étant déjà: à Péchelle poar 


être pendu, on lui présenta, comme 


c'est l’asage dans certains endroits , une 


femme de mauvaise vie, qu’on lui pro-. 


posa d’épouser > pour obtenir sa grace, 


Il‘ la regarda un moment, et ayant re-" 


marqné qu’elle boitait, elle boite, diti. 
il-au bourreau : attache, attache. Ce 


fait est hé par Montagne, 
#à UT UE 


‘À 
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‘ Fracture. 

Une femme vive et acariate prenait 
plaisir à fatiguer la patience de son 
mari. Un jour gun l'avait poussé à 
bout , il prend un bâton, et lui casse 
an bras. Un chirargicn habile rédaisié 
la fracture, et la malade’ fut bientôt 
guérie. Mais pour faire perdre à son 
mari la fantaisie de la maltraîter doré- 
navant anési ‘cruellémient, elle éngagea 
e chirargien à demander pour ses ho- 
nÔraires une somme très-forté ; ; ce qu’ "À 
Gt. Voilà, dit le mari, ; en présence de 
sa femme, la somme que. vous me- 
lemandez, et en voilà autañt pour la 
guérison. c de Paatre bras de ma femme, 
que je jui casserai à ka prérière que- 
Pre” que nous | aurons ensemble. ‘La 


RAMEQURS AGE LCA 
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femme ne se mit pas, je crois, dans le 
cas de faire geguer au chirurgien ces 
nouveaux honoraires. 


Épictete , ». célèbre philosophe ai pre- 
mier siècle, avertissait Épaphrodite , 
son maître, qui | lui maniait rudement la 
Gaubs , qu ‘infailliblement il. la lui cas- 
serait. Cependant À celni-ci continuait 
toujours » Si hien  qu’effectivement il la 
Ani cassa. Épictete lui dit sans se mou- 
woir : Ve vous l'avais-je pas bien du? 
ÆRemarquons en passant que de tous les 
philosophes anciens , Épictete est celai 
1 dont la doctrine et la morale approchent 
k le plus du christianisme, Aussi saint 
‘Augasiin a-t-il souhaité qne Dieu ait 
msé de miséricorde envers Jni. Celsas 
opposant aux chrétiens ce trait de mo- 


’ | 
| 
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dération du philosophe grec, lear disait: 
Votre J. C. a-t-il jamais rien fait 
dessi beau à sa mort ? Qui, dit saint 
Augusun, 1 s’est tu. | 


Un homme recoit, d’an port de 
l'Amérique, une lettre: conçne en: ces 
termes : « Je suis enfin arrivé ici; après 
» une traverse heureuse ; elle n’a même 
» présenté aucun événement :remar- 
»quable ; celui-ci seul peut mériter 
» votre attention. Ün mousse est tombé 
» du haut dun mât. sur le pont, et s'est 
» cassé une jambe + le chirargien da. 
» vaisseau. la lui a hée fortement avec 
»une corde ; etun moment après, le 
» blessé a pu se servir de sa jambe, 
» comme avant l'accident. Je.ne puis 
» tropadmirer l'adresse de l'opérateur. 


(32) 
» et l'entier. succès. qu’il a obtenu.» … 
Cette lettre, lue dans une société nom- 
brense de chirorgiens, a donné lieu à | 
une longue discussion. Si le fait n’eût 4 
pas été attesté par un homme connu et 
très-digne de foi, on l’eût rejeté sans | 
ancun examen. Un des membres de 
sètte illustre société fit, à"ce sujet, lun 
mémoire trèsssavant, où il démonirait 
de la manière la plus claire les moyens 
physiques par lesquels avait pa s’opérer 
nne cure aussi étonnante, Îl ne manqgoait 
plus an memoire que l'approbation de | 
la société , lorsque celni qui avait com- 
muñiqué la première lettre ; en reçut une 
seconde de son ami, où ou Jisait cette 
phrase :"e Je crois avoir oublié une 
» petite civéonstance dans le récit de 
» l'événement dont je voas ai fait part: 
>» dans ma dernière ; la jambe que le: 
»'moussé er question s’est cassée, était 


* 
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» de bois. » Le dissertateur en fat 
pour les frais de son éradition et pour 
ses peines. 

M1: vost : sis : 

É vrisl bios tiDiélire, 

“On fit dans les éphémérides germa- 
niques, qu'un homme; dans le délire: 
d’ane fièvre maligne, s'étant ouvert le 
nombril s’arrachait et défilait par cette 
voie presque tous ses intestins : lorsqu'on: 
tâcha de l'arrêter, il pria qu’on voulût: 
bien ne pas s'opposer à ce qu’il tirât: 
les vers de: son corps: El s'était mis dans 
la tête que sop ventre était une minière 
desvers. La mort mit fin à ce cruel: et 
singulier’ délire: Quel étrange: effet de 
Pimagioation blessée ! Que: de tourmens 
souffrivait celni* x qui, par violence , 
on ‘feraitrune opération anssi cruelle ! 
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Une demoiselle, attaquée de cctte 
fächense maladie, écrivit cette lettre à 
M Monnet. « Je ne me porte pas bien; 
»-mton* cher Monnet... . 1 j'aivine 
» fièvre dediable, etje me-crois encore 
»'un peu ‘debgalle; le tout à votre. 
» service, comme de raison. À chaque: 
» mot:que J'écris, je jette ma. plnme. 
> pour me gratter; c’est an plaisir, 
» il n’y a rieb qui occupe comme la galle. 
» Sans badiner, je lai, et je la tiens 
» d'ane jeune demoiselle que je n'aurais 
»-jamais sonpconnée devoir me faire un 
»\si joli présent. J'aime à me flatter 
» qu'il m'en restera encore assez quand 
» Vous arriverez , pour vous en donner: 
» votre part; mais, devriez-vous enra= 
» ger, ce ne sera pas de la même façon 


" 
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» que je Pai prise. . . . N'allez pas; 
» au moins, contet ma triste aventure 
» à tout le palais royal. Comme je vous 
» connais distret, je vous permets seu 
» lement de le dire à cinq où six de vos 


Ÿ 


amis, et d’ici à trois Ou quatre jourss 


Ÿ 


Ÿ 


» _que d'hier ; ne donnez cependant Pa 
» cela comme une nouvelle sûre. J’a 

» demandé au chirurgien du village ï 
» cela durerait long-temps. Il ma ré- 
» ponda d’un air sérieux , à faire movrir 
» de rire : Flademoiselle, dans quinze 
» jours, vous Sserés saine et nette 
» comme une bague d'argent. Ne 
2- trouvez-vous pas cela plaisant ? » 


je vous énverrai des lettres au soufre. 
Cette galle ne commence À paraître 


’ { 56 ) 


Kioperli Numman , qui fut grand- 
visir en 1710, croyait avoir toujours une 
mouche sur le nez : selon lui, il ne 
Pévait pas plotôt chassée, qu’elle 


revenait l'instant d’après. Les plus fa- 
meux médecins furent consultés ; mais 


les uns se moquèrent da visir, et les 
antres eurent recours au charlatanisme ;. 
ce fut un médecin francais, nommé le 
Dr, qui eat l’honneur de cette cure, 
et voici comme il s y prit. La première 
fois qu #1 fat introduit chez le visir à il se 
récria , da plus loin qu'il le vit, sur. 


la grandear ct sur, la grosseur de cette. 


mouche | importune, et gagna d’abord 
ainsi sa confiance. Après lui avoir donné 
quelqnes remèdes.».sous. prétexte de le 
purger, il se mit un jour en devoir de 
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coper cette mouche avec des ciseaux : 
pour cet effet, il, ordonne an visir de . 
tenir les yeux fermés, donne an coup 
de cisean sur. son nez ,+ et. fait tomber 
une mouche, morte qu’il tenait dans sa 
main avec un peu, de sang. Il ne fut 
plus question depuis de la mouche, 


—— OA 
«Un cordonnier avait mal.au nez ; un 
chirurgien entreprit de le guérir; mais 
les, remèdes qu'il appliqua ne firent 
qu'augmenter le mal., Le cordonnier, 
tourmenté par la douleur, fut obligé de 
quitter son, métier, Le nez Jui tomba, 
quelque temps, après. Cependant , 1 e 
chirurgien lui demanda. cinquante, écus 
pour ses peines et soins. Mais le cor+: 
dounier, au lieu de le payer, alla porter 
ses plaintes. en justice, soutenant que la, 


(58 ) 
perte dé'son nez était l'effet de VPigno- 
rance dû chirurgien. Avait-il tort ? avaite | 
il raison? C’est ce que nous ignorobs. 
Ce qu'il ya, au moins, de certain, c’est 
qu'il gagua son procès contre le chi- 
rargien, qui fat candamhé À lui payer 
trois mille livres de dommages et intérêts. 


‘On né pént songer à la comédie des 
Mencchmes, sans se rappeler un üe 
ces bons mots qui naissaient si aisément 
sous la plame de Regnard, et qui sont 
totjonts d’antant plus piquans, qu'ils 
sont moins attendus. C'est dans la scène 
da taillenr, qui s’est dit syndic et mar- 
gaillier , et! qui veut faire payer À 
Menechme les habits d’un régiment 
qu’il n’a pas eu. Menechme est furieux, 
et dit : Laissez-moi lui couper le nes.” 


(59 ) 
Son valet lai répond gravement : Zais- 
sez-le aller; que Jeriez-vous, Mon- 
sieur, du nez d’un marguillier ? 


, Un. homme de Braxelles s'étant fait 
faire un nez, “artificiel par l'opération de 
Taliacot , s’en retourna, le visage ainsi 


réparé dans, ses traits, à Bruxelles, son 


K CLR ordinaire, où il continua de 
vivre bien portant, l'opération ayant 
bien rénssi : mais tout-à-coup, dit-on, 
le _nez factice qu 4 s'était procuré, 


vins froid, pâle s livide ». se pourrit, 


et tomba. On ne savait à quoi attribuer 
ce changement imprévu, dont on ne 
voyait aucune raison sensible. Mais on 
apprit bientôt que le jour même de la 


chûte duinez factice à Bruxelles, un. 


crecheteur de Boulogne, qui, pour de 


Le 
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l'argent , avait fourni , ponr faire cenez,, 
une portion de peau prise à son bras, 
éiait mort dans cette. ville, où, avait. 
été pratiquée l'opération. 


Un homme, AE Le nez était fort. 
camard, étant venu à éternuer dans une 
compagnie assez nombreuse : an ‘de 
assistans le salna, et lui dit : Dieu’ 
vous conserve La vue ! Celüi qui venait 
d'éternner, étonné de ce souhait , en 
démanda la raison à cela qui le Tai avait 
fait. Cest, répondit-#, que voire nez. 
n'est pas propre à porter dés Innettes. x 


*# 


Le 


Un particulier avait la faculté de faire. 
prendre àson nez la direction qu'il 
vonlait Ini, donuer., Ille! tourpait honis., 
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æonralement, tantôt du côté droit , tantôt 
da côté gauche ; , ce qui lui prétait à 
chaque instant ane nouvelle phisionomie. 
Plusieurs peintres ont été dupes. de ce 
stratagéme, et ont recommencé plusieurs 
fois le portrait de cet homme aa nez 


mobile, 
Î 


Jambes de bois. 


“Xl y a dans le Journal encyclopé- 
dique du 15 octobre 1780, un assez 
foli conte , intitulé Les jambes de bois. 
L'auteur, qui ne s’est pas nommé, 
prétend prouver ;. 


La volupté de deux ton de bois, 
1° Par l'écanne : | 


Car qui n'a plus-de jambes évite la 
_ dépense 
Qu’il faisait en bas et en souliers. 
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Parce qu’il ne craint plas ni. 

ronces, ni épines, ni Crottes, ni 

cailloux. : | party 

3°. ÿi sous mes pas je découure 

| un serpent, | 
De mon pied j'écrase sa tête. 


4] 


4°. Le chien veut-il le mordre, il 
l’écrase à Pinstant. 
. 5°, L'’aiguillon des mouches ne le 
pique plus. 
:6°. Le soir, près de son fen, ses 
jambes peuvent lui servir de pincettes. 
n°. Enfin, huit ans après d'agréa- 
.… bles services, 
J'en fais du bois pour me chauffer, 
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Impuissant. 


Un homme de la cour ‘était soup- 
gonné d’être, impuissant, quoiqu'il ne 
laissât échapper aucune occasion de s’en 
défendre. Il ren£ontra Benserade, qui 
l'avait sanyent raillé à: ce sujet. Eh 
bien ! Monsieur, lui dit-il en. l’abor- 
dant, malgré toutes vos mauvaises plai- 
santeries , ma femme est pourtant accou- 
chée hier d’un gros garcon. Eh ! 
Monsieur , répliqua Benserade, per- 


soune n’a jamais douté de madame Lei 


votre ferame. 


Un gentilhomme qui avait la même 
réputation , élait dans une compagnie 
où une dame se laissa prendre nn baiser 
Par un cavalier. Le gemilhomme çe 
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présenta pour obtenir la même faveor. 
La dame l’arrêta, en lui disant: Tout 
beau, Monsieur, on n accorde pas si 
vite un baiser à un homme comme vous : 
al qui c’ést la dernière faveur. 


‘ 


On a fait les vers suivans sur ut 
fameux procès de cette espèce , dont 
les tribunaux ont retenti il y a plusieurs. 
années. y 
Vainement la riche Émilie 
Plaide, requiert, conclut et vent 
Que d'avec nn Jean qui ne peut , 
Un prompt divorce la délie , 

Les experts ayant affirmé 

Que l’éponx est bien conformé, 
Qaéiqu’en lai la natare dorme, 
Les choses de manière iront, 
Qu'il lemportera pour la forme, 


* Quéiqu’il n'ait pas droit dans lé fond. 
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Dans one officialité , 
Ces jours passés nne soubrette ; 
Passablement belle et bien faite, 
Et d’ane robuste santé, 
Avec la bienséance ayant fait plein di- 
vorce , 
Dit qu’an vieux médecin l’avait prise par 
force , 
Qu'il fallait le pendre, ou qw’il fût son 
mari. 
Et comment, dit le juge , a-t-il pu vous 
prendre ? 
Vous êtes vigoureuse, il fallait vous 
défendre, 
L’avoir égratigné , dévisagé, meartri. 
J'ai, Monsieur, lai dit-elle, 
De la force quand je querelle; 
… Mais je n’en ai point quand jeri, 


Médeciniana. $. 


| 

{ 66 ) " 
1 00 

Barri. k 


Sorleuts santés ün bourgeois et sa femme 
Tuterrogaient l'opérateur Barri ; 
Lequel leur dit : Pour vous guérir, ma- 

dame, | 
Banme plas sûr n’est qné votre mari : 
Puis se tournant vers l'époux amaigri, Û 
Poar vous, dit-il, femme vous est mortelle. 
523 l'Ait alors l'époux à sa femelle, 
Puisqu’antrementne pouvons nous gnérirs, 
Que l'aire donc ? Je n’en sais rien, dit-elle; 


Mais par St. Jean je ne veux point mourir. 


Bossu. AE | 


Un prédicateur dyant dit en chaire 
‘que tont ce que Dieu avait fait était bier 
fait ; nn bossu par-devant et par-derrièrt 
l'arrendit an bas de la chaire, et lui dit | 


} 
| 
| 
| 
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{ 
Que vous en semble, mon père, me 
Kouvez-vous bien fait? Fort bien 


our un bossu, répondit le prédica- 
eùr. 


+ 


Ur bossu rencontra un borgne, qui, 
our le raïller, lui dit : Où allez-vous 
lonc si matin, avec votre malle sur le 
los ? 11 lui répondit : Vous croyez qu il 
st si matin, parce que le jour n’entre 
‘hez vous que par une fenétre. 


Le bossu. — Conte. 


aillot, bossa par-devant et par-derrière, 
 goguenard (car tous les bossus le sont) 
our se baigner, au bord de la rivière, 
litses habits, comme tant d’autres font. 
r, nn volenr, à les embler fut prompt. 


Jais quand Guillot êut fait con tripotage, 
ue 
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Et décrassé son sale parchemin, 


Il regagna l’infidèle rivage , 
Bien rafraichi, mais nud comme la mains 
Lors de plas près avisant son dommage} 
Il le supporte en empereur romain. 

De souhaiter que le diable v’emporte, 
Maudit larron de mon seul vétément | 
Serait, dit-il, vengeance un peu trop a 
Pour un tel cas, je voudrais seulement | 
Pour te panir, da moins, vaille que vaille 
Que cet habit acquis fartivement 

Put te servir, et fût juste à ta taille. 


\ 

Un homme de la plns hante taille s 

POPERA an soir à la foire St. Ovide 

‘tandis qu’on jouait en-dehors des parade 

Mout occupé des lazis qui se faisaient 

celles d’un jeu de marionnettes , ilheur 
par mégarde” un petit bossu, qui; 


* 


Ge 
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redressant sur la pointe da pied, apostre- 
pha très-incivilement ce grand homme, 
on platôt cet homme grand. Celui-ci, 
sans témoigner la moindre colère , affecta 
de se courber, et de dire en élevant la 
voix: Qu'est-ce qui est la-bas? L'Ésope, 
furieux de ce sarcasme, mit la main sur 
la garde de son épée, et en demanda la 
raison à son adversaire. Mais l’homme de 
haute stature, toujours de lair:le plus 
tranquille , prit le mirmidon par le milieu 
du corps, et le posa sur le balcon de la 
parade, en disant froidement : Tenez, 
serrez votre Polichinel, qui s’avise de 


faire ici du tapage. 
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Flux menstruel. 


: Les femmes du royaume d'Ango!s ont, 
l'usage bisarre de tourner le derrière à la! 
lune naissante, parce qn'elles regardent 
cette planette comme la cause de leurs 
infivmités périodiques. 


Cancer. 


La femme d’an officier de la petite | 
écurie du roi était attaquée depuis très-| 
long-temps d’un mal au sein , que lon! 
regardait comme un cancer. On lai avai ë 
conseillé l’obération , à laquelle elle ne. 
voulnt jamais se soumettre ; elle ressentit. 
un jour, tout-à-coup, une donlenr si | 
vive, qu’elle fit un cri des plus aigus, et} 
dans le méme moment , son sein s’ouvrit 
et il en sortit une araignée d’une grosseur, 
monstrueuse. F 


T'aille. 


Un earme, grand prédicatenr, qu'on 


voudra bien me dispenser de nommer , 


étant sur le point d’être taillé, pour le 
délivrer d’une pierre dans la vessie qui 
le faisait beaucoup souffrir , dit an chi 
rurgiea : ÎVe serai-je point impuissant 
aprés l'opération ? 


LS 


Certain ministre avait la pierre : 
On resolut de le tailler. 

Chacun se permit de parler, 

Et Von égaya la matière. 

Mais comment, se demandait-on, 
A -t-1l pareille maladie ? 

C’est que son cœur, dit Florimon, 
Sera tombé dans sa vessie. 


tra)! 
Dissection. 


n: est d'usage, en Angleterre , lors- 


ET me rs 0 eh 


qu'un criminel a été condamné à mort, 
qu’on ajoute, dans certains cas, à la 
sentence, que son cadavre sera disséqné. 

C’est une formule que les législateurs ont! 
' 


cru propre à cffrayer ceux qui ne seront 
pas endurcis dans le crime. Voici à ce ! 


sojet une lettre que l’on a trouvée dans 
les papiers d’on chirurgien de Salisbury, | 
mort il y a quelque temps. * 


Monsieur, 


« On m'a informé que vous étiez le. 
» seul chirurgien de cette ville et da! 
» comté qui disséquât des corps humains. ! 
» Me trouvant dans une circonstance 


» malheureuse, et étant d’une condition 
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» fort médiocre, je désirerais , an moins, 
> vivre. jopeusement aussi long-temps 
» qu'il me sera possible. Mais comme, 
» selon toute apparence, je serai exécuté 
» au mois de mars prochain, parce que 
» je n’äi pas an ami qui veuille employer 
>» (ses bons offices pour moi , et que per- 
»| sonne ne m'envoie un morceau de pain 
> pour soutenir Mon corps et mon esprit 
» jusqu’à l'instant fatal, je vous prie de 
» passer ici : je vous vendrai mon corps 
[> quiest sam et entier, et qu’on livrera: 
» à votre discrétion, persuadé qu’au 
.» moment de la résurrection générale, 
» je le retrouverai dans votre laboratoire 


» aussi bien que dans le tombeau. Votre 


ÿ 


réponse, Monsieur, obligera sensibles 


» ment votre très-humble serviteur, 


‘James BROOKE. 


Dumoulin, ou plutôt Molin, médecin. 


Damoulin aimait beaucoup l'argent, 
et il en recevait beaucoup. On cite à ce 
sujet de lui plasicurs traits, qui peuvent 
trouver place dans ce recueil. Il sortait 
de voir un de ses malades qui l'avait payé 
en belle monnaie blanche; comme la 
somme était un peu forte, il Pavait 
mise dans ses poches. IT n’eut rien de 
plus pressé, en rentrant chez lui, et en 
montant ses escaliers, que de compter 
les écus qu'il avait reçus ; Pattention 
qu’il prétait à ce compte lempécha de 
voir un particulier qui se trouva sur le 
même escalier, et qni le connaissait. 
Ce particulier lui dit en plaisantant : 
Atteudez, monsieur Dumoulin, je vais 
vous chercher une chaise. Dumonlin le 
regarde , et lui répond d’an ris mo- 
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gnenr : Apprends, nigaud, qn’on est 
toujours à sou aise, quand on compte 
son argent. 


Un homme de la plus grande écono- 
mie, pour ne pas dire avare, ayant 
entendu dire que Domoulin, à cet égard, 
l'emportait sur lai, va le tronver un soir, 
en hiver, sur les huit heures. Il le trouve 
dans une petite chambre enfumée par 
la vapeur d’ane lampe qui ne donnait 
presque point de lumière, IL lui dit en 
entrant : J'ai appris, Monsieur, que 
vous êtes l'homme du monde le pius 
économe ; je le suis un peu : mais je 
suuhaiterais l’être davantage, et je viens 
vous prier de me donner quelques lecons 
à ce sujet. N’y a-1-1il que cela, répondit 
Duwoalin ? Prenez ce siége , et asseyez- 
vous. En disant cela, il éteignit sa lampe, 
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et ajouta : Nous n'avons pas besein d'y 
voir pour parler ; nous en serons d’ail- 
leurs moins distraits. Eh bien ! de quoi 
s'agit-il ? Ah ! Monsieur, s’écria létran- 
ger, cette lecon d’économie me suffit; 
je vois bien que je ne serai jamais qu’un 
petit garcon auprès de vous ; mais je vous 
proteste que j’en profiterai. Il se retira 
aussitôt à tâtons, 


Onguent. 


Entre les reptiles singuliers de la 
Chine, il y a nne espèce de lézard qu’on 
appelle tantôt dragon de muraille, 
parcé qu'il se glisse le long des murs, 
tantôt garde du palais ou garde des 
dames, parce qu'il sert, dit-on, à 
éprouver et à conserver leur pudicité ; 
Voici comment. On apprend, et c’est 
Naparette qui raconte ce fait dans son 
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Histoire des Voyages, dont il para 


très-persuadé, que les empereurs chinois 
ont coutume de frotter le poignet de leurs 
femmes et de leurs concubines d’un 
onguent composé de la chair de ce 
lézard. On supposé que cet onguent 
leur imprime nne marque qui ne s’efface 
point, tant qu’elles sont chastes, mais 
qui disparaît, lorsqu'elles ont fait quel- 
que brèche à leur honneur. 

Dans la partie méridionale de l’'Ea- 
rope , et sur-tout dans les climats brûlans 
de toutes les contrées où le tempérament 
est plus précoce, plus vif et plus ardent, 
une telle éprenve troublerait souvent la 
tranquillité des ménages. Maisles lézards 
de nos contrées n’ont heureusement pas 


pour les maris la même vertu que ceux 
des Chinois. ‘ 
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Un charlatan débitait au marché 
Certain onguent qu’il su rfaisait du double. 
Par la sambleu , dit un rustre fâché ; 
À nos dépens, c’est pécher en eau trouble. 
L'hiver dernier, vous l’avez moins vendu. 
D'accord, moi-même eh ai l'ame peinée, 
Mais cet onguent est d'huile de penda, 
Etles Normands ont manqué ceite'annéé. 
1 


Ordonnance. 


Triller raconte qu’an Médecin de sa 
connaissance avait Loujours sa poche 
pleine d'ordonnances et de recettes, 
Lorsqu’il était consulté par des malades, 
il les faisait prendre au hasard, les assu- 
rant que le reméde qu'ils tireraient, 
serait , ‘sans doute, le plns convenable 
& lenr maladie. En effet, une dame, 
tourmentée d’un grand mal Ge gorge, 
&yant eu recours à cet Esculape, elle 
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fonilla dans sa poche, et voyant qu’elle 
avait tiré l’ordonnance d’un clistère, elle 
se mit sifort àrire, que Pabcès qu'elle 
avait à la gorge, créva, et qu’elle füt 
sotalement gnérie, À 


Un médecin suisse ne passait jamais 
auprès d’un cimetière sans se couvrir Île 
visage avec son mouchoir, Quelqu’an lui 
en ayant dentandé la raison, c'est, ré- 
pondit-il, que bien des gens étant ici par 
mon ordonnance, j'ai peur que quelqu’an 
d’eux ne me reconnaisse , et ne m’oblige 
de gîter avec lui. 
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Haleine. 


Un grand seigneur qui avait l’haleine 
mauvaise, affectait de ne rien dire à ane 
dame dans une visite qu’il lui rendit. La 
dame, piquée, voulant se venger de ce 
silence insultant, appela ses gens, etleur 
dit: Voyez si Monsieur n'est pas 
mort? pour moije le crois, et La preuve, 
s’est qu’il pue, et ne dit mot. 


L 


On lit dans la vie de St. Colomban, 
que , préchant un jour aux environs du 
Lac de Zurich, et voyant les habitans 
prêts à faire un sacrifice à leurs idoles, 
ayant au milieu d’eux une grande cuve 
pleine de bierre qu’ils allaient offrir au 
diea Mars, St. Colomban souffla dessus, 
et dans Pinstant la cuve se brisa, la 
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bierre se répandit, et les spectateurs 
se regardant les uns les autres, dirent 
avec étonnement : Cet homme-la a une 
bonne haleine, 


{ 

Une courtisanne reprochait à Hiérom, 
tyran de Syracuse, qu’il avait l’haleme 
puante. Hicron ne dit rien; mais il allæ 
se plaindre à sa femme, de ce qu’elle ne 
Pavait pas averti de ce défant. Je croyais, 
répondit cette femme vertueuse , que tous 
‘les hommes avaient l’haleme semblable 
à la vôtre. Une duchesse de Bretagne fit 

Ja même réponse à son mari, 


AN 


re] 


f 
L'haleine d'Abdalmalek, cinquième 
ealife, qui régna en 784, et qui fit la 
| conquête des Eodes, de la Mecque, de 
Médeciniane, ü 
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Medine, etc. était si infecte, qu'ellé 
tuait , dit-on, les mouches qni se repo- 
saient sur ses lèvres. C’est bien à ce 


qu’on appelle une hyperbole orientale. 


Benserade étant un jour dans une. 
compagnie où une demoiselle qni avait 
Yhaleine très-forte se mit à chanter, il 
dit à son voisin, après qu’elle eut chanté : 
Voilà une très-belle voix et de fort belles 
paroles ; mais l’air n’en vaut rien. 


Cautère. 


Tont prêt d'entrer dans le lit nuptial, 
Pardonnez-moi , disait monsienr Dorval 
À sa moitié; mais je ne puis plas taire 
Va triste aveu que m’obligent à vous faire 
Ma conscience et le nœud conjugal. 
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— Expliquez-vous. — J'ai... — Quoi? 
— J'ai certain mal... 

Que Jasqu’ici craignant de vous déplaire 

J'ai cru devoir dérober à vos yeux. 

— Vous m’alarmez. — Ce mal me 
désespère, 

— Qu'est-il donc ? — C’est, Madame, 
un Cautère. 

— Un? ce n’est rien; moi, Monsiear, 


j'en ai deux. 
Virginité, 


Un jeune médecin de Montpellier 
disait à nne fille de Paris qui avait une 
grosse fièvre : « J'ai, ma mie, une 
» poudre spécifique contre voire mal. 
» Si vous étes vierge, elle vous guérira 
» infailliblement ; si, an contraire > VODS 
» ne l’ètes pas, et que vous osiez en 
» faire nsage, elle vous sera Uès-nui- 
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» sible; voyez, consnltez-vous, et sur- 
» Lont ne me trompez pas.» La malade, 
après un pen de réflexion, lui dit: 
Donnez-moi , je vous prie , quelqn’autre 
remède, et si vous y meitez de votre 
poudre, n’en mettez pas beaucoup. 


Quel contraste dans les goûts et dans 
les mœurs des différentes nations ! Après 
le cas que auous voyons que font la plupart 
des hommes de la virginité, imagiuerait- 
on que certains peuples la méprisent, et 
regardent comme un ouvrage servile la 
peine qu'il faut prendre pour emporter 
cette flear ? Que la superstition ait porté 
certains peuples à céder les prémices des 
vierges aux prêtres de lenrs idoles, ou à 
en faire une espèce de sacrifice à idole 
même ? Que les prêtres des royaumes de 


LA 
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Cochin et de Calicut jouissent de ce 
‘droit; que chez les Canarins de Goa les 
vierges soient prostituées de gré ou de 
force par leurs plus proches à une 
idole de fer, on peut, on doit même 
gémir sur lerrenr de ces peuples : mais 
enfin les vues de religion qui les portent 

à ces excès, semblent les excuser. 

Mais que chez d’autres peuples on 
attache un déshonneur à déplhceler une 
fille ; qu’au royaume d’Arrâcan et aux 
Îles Philippines un homme se croit dés- 
honoré, s’il épousait une fille qui n’eût 
pas été dépucelée par un autre ; que dans 
la province de Thibet les mères cherchent 
des étrangers, qu’elles prient instamment 
de mettre leurs filles en état de trouver 
des maris; qu’à Madagascar les filles les 
- plus débanchées soient le platôt mariées ; 
ce sont-là de ces grosses contraniétés 
avec lesquelles ni nos mœurs ni nos 
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idées ne peuvent en aucune manière ee 
lier. Quac les usages des anciens étaient 
bien différens ! Ils avaient tant de respect 
pour les vierges, que lorsqu’elles étaient 
condamnées au dernier supplice, on ne 
les faisait mourir, qu'après que le bour- 


nn 


xean les avait déflorées. 
Chimiste. 


Un chimiste, qui faisait le médecin, 
fat un jour appelé auprès d’an malade. 
La compagnie éteit nombreuse, sur-tout 
en femmes. Notre homme veut faire le 
docteur, et parler en savant des admi- 
rables prodactions de la nature. Il citait 
à tons momens Paracelse, daus les 
ouvrages duquel il disait avoir vu les 
choses les plus curieuses. Les femmes 
Pécoutaient attentivement , lorsqu'il 
ajouta qu’entr'autres secrets donnés par 
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cet habile chimiste , 1l avait tronvé celni 
de faire an enfant sans le secours d’une 
femme. Ce discours ne fat pas hien 
xeça, comme on le croit bien, des femmes 
lprésentes : une d’elles prit la parole, et 
“dit que ce secret était diabolique , et que 
d’aateur aurait dû être brûlé par son livre. 
Toutes les femmes ayant pris parti dans 
cettea Faire , le chimiste fut trop heureux 
-de trouver la porte, pour se soustraire 
à leur vengeance. 


T'éte de mort. 


Les fenillans de la première réforme 
avaient imaginé un genre de mortification 
bien singulier : on mettait des cranes 
humaios sur leur table, et ils n'avaient 
as d'autre tasse pour boire. 
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Le père Honoré, célèbre capucin, 
traitait en chaire, sous une forme bur- 
lesque , les vérités les plus terribles de 
12 religion, et cependant , en faisant 
rie, il brisait les cœurs. Lorsqu'il 
préchait, il prenait dans ses mains une 
tête de mort. Parle, lai disait-il en son 
langage provençal, ne serais-tu pas la 
tête d’un magistrat ? Comme elle n'avait 
garde de répondre, il ajoutait, qui ne 
dit rien consent ; il lui mettait alors un 
bonnet de juge, et lui faisait une sévère 
mercurialesar les abus qu’elle avait pu 
commettre dans l’exercice de son minis- 
tère. Âl jetait ‘ensuite cette tête avec 
mue espèce d’emportement, et en repre- 
nait successivement plasieurs autres , 
parcourant ainsi toutes les conditions , et 
adressant À chaque tête un discours 
analogue à l’état qu'il lui avait donné ; 
il la coïffait différemment, suivant les 


| 


4 
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‘sujets qu'il avait à traiter, et toujours 
avec ce réfrein, quine ditmot consent. 


Eunome. 


Tel est le nom vrai ou supposé d’un 
médecin qui est le sujet de la 73.e 'épi- 
gramme du poëte Ansone; elle nous fait 
voir que dans ce temps-là on regardait fa 
plupart des médecins comme de vrais 
charlatans. « Ce médecin dit un jour 
» que Cajas, son malade, ne pouvait 
» en réchapper. Gependaïit il ne mourut 
» pas de cette maladie, plutôt par le 
» secours des dieux, que par celni du 
» médecin. Pen de temps après, Eunome 
» lappercut, ou crut le voir en songe, 
» pâle, défignré, et semblable à un 

_» spectre. Qui êtes-vous, s’écria-t-il ? 
» — Je suis Cajas. — Quoi ! vous vivez 
» encore! — Non, sans doute, — Mais 


V 
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» que venez-vous faire ici? — Comme 
>» j'ai conservé la mémoire des hommes 
» que jai connus dans ce monde, je suis 
» venu par ordre de Pluton pour cher- 
» cher les médecins. À ces mots, 
» Funome pälit de frayeur. Ne craignez 
» rien, répliqua Cajus. ‘Fout le monde 
» assure, comme moi, qu'il n’est per 
æ soune de prudent qui osât vous donner 
» le nom de médecin. 


Anus. 


L' 


Les Espagnols appellent l'anus, ojo 
sin nifia, œil sans prunelle. 
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Squelette. À 


Un chirurgien hollandais, qni s’était 
fixé à Moscou, jouait du luth dans les 
mMmomens que sa profession ui laissait 
libres; plusieurs Sireits, en passant dans 
la rue, s’arrétèrent à la porte du chi- 
rurgien pour l'entendre. Un. d’enx,, 
plus curieux, ayant apperçu an squelette 
penda derrière lai, qui était agité par 
Je vent de la fenêtre, fut sieffrayé, qu’il 
prit aussitôt la fuite , en criant que cette 

\.maison était habitée par un sorcier. Les 
autresS'relits, qui partagèrent la frayeur 
de leur camarade, répandirent dans le 
public que ce sorcier faisait danser les 
morts au son de son luth, 

Le czar et le patriarche nommèrent 
trois personnes pour vérifier le fait; on 
assembla ensuite le conseil , et le pauvre 
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chirurgien fat condamné à être brûlé 
vif avec son squelette. 

Heureusement un seigneur, plus ins- 
truit que le conseil, représenta au czar 
que, dans les pays où la chirurgie avait 
fait des progrès, on avait des squelettes 
sur lesquels on étudiait la composition 
da corps humain; il fit sentir par-là 
combien il était atroce etridicule d’avoir 
condamné au feu un chirurgien, pour 
avoir eu chez lui un squelette. 

Sur cette représentation sage, l’infor- 
tuné hollandais aurait, sans doute, dû 
être déclaré innocent, peut-être même 
récompensé par le czar; mais la seule 
grace que le seigneur russe put obtenir, 
ce fat de faire commuer la peine du feu 
en celle du bannissement perpétuel. Le 
squelette, qui avait été regardé comme 
complice du crime prétendu du chirur- 
gieu, fut condamné à subir les peines 
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qui avaient éte prononcées contre celui- 
ci ; 1] fut trainé dans les rues de Moscou, 
et ensuite brülé. 


Côte. 


Un jeune homme, qui ne quittait- 
presque jamais ane demoiselle qu’il 
aimait , dit à queïqu’un qui le badinait 
à ce sujet : Je cherche, comme fils 
d'Adam, la côte qni me manque, dont 
je crois que mademoiselle a été formée 
à mes dépeus, 


a: 


Colin, médecin. 


« Il y avait, dit Palissy, en une petite 
ville de Poitou, nn medecin aussi pen 
savant qu’il y en eut dans tous les pays, 
et toutefois, par une seule finesse , il se 
faisait quasi adorer. Il avait une étude 
secrette bien près de la porte de sa 
maison, et, par un petit trou , il voyaïL 
ceux qui lui apportaient des urines, 
et étant entré dans la cour, sa femme, 
bien instruite, se venait asseoir sur nn 
banc près de l'étude, où il ÿ avait une 
fenétre fermée de chassis, et interro- 
geait le porteur d’où il était, lui disait 
que son mari était en la ville, mais 
qu'il viendrait bientôt, et le faisait 


_asseoir auprès d’elle, l’interrogeait du 


jour que la maladie prit au malade, et 
en quelle partie du corps était son mal, 


r \ 
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et conséquemment de tous les effes et 
signes de la maladie ; et pendant que le 
messager répondait aux interrogations, 
le médecin écoutait tout, et puis sor- 
tait par une.porte de derrière , erren- 
trant par la porte de devant, par où 
le messager le voyait venir. Lors, la 


dame, Jui disait : Voilà mon mari, 
parlez-lui. Ledit porteur n’avait pas 


sitôt présenté l’arine, que monsienr le 
médecin la regardait avec fort belle 
constance, et après il faisait un discours 
sur la maladie, suivant ce qu’il avait 
entendu du messager par son étude ; 


et quand le messagér était retourné au 


lôgis du malade, il contait comme un 
grand miracle le savoir du médecin, 
Qui avait convou toute la maladie, sou- 
dain qu’il avait vu l'urine, et par ce 
moyen, le bruit de ce médecin aug- 


menait de jour en jour. » 
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Existence. 


L'existence est une pendule 

Que par soi-même il faut guider : 
Malheur à l'homme trop crédule 
Qui la donne à raccommoder ! 
On croit qu'Hippocrate calcule, : 
Quand il s’agit d'y regarder. 
Mais il l’avance sans scrupale, | 


Ne pouvant la retarder. 


Parodie de cette épigramme ? 
| 
L'existence est une pendule 


Qu'en vain soi-même on vent guider. 
Malhear à tout homme incrédule 
Qui ne la sait raccommoder. 

Sans donte qu'Hippocrate calcule; 
Quand il s’agit d’y regarder. 

Hi la retarde sans scrupule , 
Quoiqu'on s’obstine à l’avancer. 
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Etux de Passy, 


Une jeune dame fort aimable , 7 Mais. 
attaquée de vapeurs, ainsi que cela est. 


ofdinaire ‘à tontés les jolies femmes , A 


prenait, depuis six semaines : par ordre | 


de son médecin, les eaux dé Passy, sans 
en ressenüir aucun soulagement. Celui. 
qui était chargé de Jai envoÿ er les bou- 


13 
teillés, à mésure qu’elle en prenait, se 


trOnva un jour chez un financier, son 
ami et celui de la dame, lequel plaisanta 
béanconp s sar linutilité de cette boisson! 
et, suivant son goût dominant, persnada 
à: son ami qué la Game ferait |beanconp 
‘mfenx de prendre de Peau-de-vie d'An- 
ddÿe, que de lean ferrnginense:" Enfa 
il Petota si bien, qn ïilfc consentir Pari 


LA 
commun à recevoir de Juit trois bouteilles 


d’eaa-de-vie d' Andaÿe, et À les porter 
HHédeciniana, 


LE 
4 
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chez la dame, en lai faisant accroire que 
c'était des eaux de Passy. 

Leau-de-vie fat mise au bain Marie 
dans un gobelet, à la dose d'environ un 
demi-septier, et apportée à la dame, qui, 
était au lit, par sa. femme de chambre. 
Au moyen de la précaution que la ma- 
jade prenait, pour éviter l’odeur des 
eaux, de se pincer le nez, lorsqu'elle 
bavait, la liqueur passa dans le gosier 
avec la promptitude de l’éclair : mais à 
peine fut-elle dans l'estomac, qu'elle se 
fit vivement sentir : la malade se tronva 
bientôt attaquée de tous les symptômes 
de l'ivresse Ja plus complète ; elle vomit 
beaucoup; mais ce qu’on aüra peine à 
croire, c'est que cette crise finie, la 
malade se trouva parfaitement guérie de 
tous les maux dont elle se plaignait, €t 
veut plus besoin de médecin. ; 
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Chapetonade. 


, On donne ce nom à ane maladie qui 
attaqne presqne toujonrs, et plus parti- 
culièrement ceux qui arrivent à Cartha- 
gène en Terre-Ferme. Ce nom vient du 
mot Chapeton qu’on donne aux Euro- 
péens nouvellement arrivés. Ceux qui 
sont attaqués de cette maladie, éprouvent, 
un délire si furieux , qu’on est obligé de 
les lier pour les empécher de se mettre 
en pièces; ils expirent souvent au milieu 
de ces transports, comme daus une es- 
pèce de rage. Les malades ne sont pas 
…recus dans les hôpitaux, à moins qu'ils 
ne soient en état de payer. Ceux qui ne 
peuvent, par cette raison, y entrer, n’on£ 

d’antre ressource que la nature et la 
providence. Mais c’est à ce point que 
le peuple les attend. Une négresse libre, 
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ane mulâtre on une indienne, tonchée 
de leur état, les retire chez elle, et les 
traite avec autant de soin que d'affection. 
S'ils meurent entre ses mains, elle les 
enterre, et son zèle va jusqu’à leur 
faire dire des messes, Il est vrai que la 
snite ordinaire de cette maladie est que 
le malade, sil guérit, épouse sa bien- 
faitrice. 


Æ'htorse! 3e 


George IT, roi d'Angleterre, avait 
coutume d'aller tous les samedis, leté, 
à Kinsington. La princesse Amélie se 
donna une entorse dans un de ces 
voyages ; on appliqua dessus des com- 
presses trempées: dans l’eau - de - vie, 
Croirait-on que dans le compte de la fin 
de Pannée, le comptable porta an article 
de trois cent soixante-cinq bouteilles 
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_ d'eau-de-vie pour Pusage de la princesse ? 
Cette anecdote est tirée des papiers. 
anglais , année 1760. 


Hernie. 


Le.tour suivant, assez plaisant , fnt 
joué par deux particuliers à un abbé de 
leur connaissance , et à plusieurs chirur- 
giens herniaires. Le, comte de *** dans 
le négligé d’an malae languissant, le 
ventre entouré de seryicttes, qui faisaient 
on, gros volume, monte dans un fiacre 
| avec Le baron C***, fait arrêter sur le 
quai, Pelletier, à une bontique où pen- 
daient des brayers, Le laquais avertit le 
bandagiste, qu'il y a. dans la voiture 
qui.est à sa porte, un abbé de très- 
grande condition, qui demande à lui 
parler. Le chirurgien monte dans la 
voiture, Le préteudu malade lui dit qu’il 
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est venu à Paris pour consulter sur nne 
hernie considérable qu'il porte depuis 
long-temps, qu’on la adressé à Jui 
comme étant très-expérimenté, et en 
état de le guérir, ce qu’il le prie d’ef- 
fectuer le plutôt possible , ofFrant même 
de le payer d'avance; ce que refuse le 
chirurgien. Il convient avec Ini d'aller 
le visiter le lendemain matin à huithenres, 
et de lai porter plusieurs brayers à es- 
sayer. On donne an bandagiste le nom 
et la demeure de l’abbé, dont on voulait 
se jouer. Le comte et le baron vont 
répéter la méme scène chez plusieurs 
autres chirurgiens herniaires , auprès des- 
quels ils jouent le même rôle; ensorte 
que le lendemain, sur les hnit heures, 
arrivent à ‘la porte de M. l'abbé H***, 
les uns après les autres, une file de 
earosses, desquels descendent des chi- 
rurgiens avec des brayers, demandant à 
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fparler à M. l'abbé. L’étonnement de 
labbé de voir tant de chirargiens à ses 
|‘trousses, la surprise de ces chirurgiens 
* de se trouver en aûssi grand nombte , 
leurs brayers à la main, leur dialogne 
‘avant d’être désabusés, ce qu’ils dirent 
lorsqu'ils le fureut, le chagrin enfin 
“d’avoir été pris pour dupes, ainsi que 
abbé, tont cela donna lieu à une scène 
des plus comiques. Il fallat pourtant se 
‘résondre à quitter la place; les uns 
‘payërent leur fiacre , et s’en retournèrent 
à pied, les autres se firent recondaire 
chez eux. 


On interrogeait un jenne aspirant à 

la maîtrise sur les hernies ; il était ques- 
tion de la eure, et on lui demanda les 
moyens enratifs à employer, dans le cas 

: où la hernie est accompagnée d’étrangle- 
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,ment. Comme.il en oubliait,un ; qi 
‘réussit | quelquefois dans ce cas, Pappli- 
cation de la glace sar la hernie, celui 
qui l'interrogesit, après le lui avoir 
rappelé, loi demanda comment, il em- 
ploieraft ce moyen, Il répondit avec la 
plus grande ingénuité et très- -sériense- 
ment, qu’il ferait fricasser Ja glace avec 
du beurre ou de la , graisse, pour en 
_faire un cataplasme qu'il appliquerait 
sur la tumeur. Les risées qu’excita cette 
| réponse furent telles, que l’examen ne 
Put étre continué, 


Hy dropisie. 


Un vieillard étant hydropique, 
Languissant, et prét à mourir, 
Les médecins du liea mirent tout eg 

pratique 
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Pour lui donner secours, sans pouvoir 
le guérir, ns 
Il apprend qu’en certaine ville, 
Éloignée d'environ troislieues de chemin, 
Était un médecin habile. 

Ilse mit en litière, et l’alla voir soudain, 
&Sa femme, jeune et. belle et d’un joli 
corsage , \ 
L’accompagna dans ce voyage. 

; Le médecin, était fort bien fait et vigou- 

TEnX : 
.De la femme aussitôt ildevint amoureux, 
Et ne s’attacha qu’à lui plaire ; 
Enfin, il fit si bien par ses soins, par 
son art, 
Qu’en trois on quatre mois il guérit le 
vieillard , 
Le tirant pleinement d'affaire, 
Et dans le même-temps étant le favori 
De la jeune et charmante dame, 
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A mesure qu'il fit désenfler le mari, 

Par un plaisant retour il fit enfler la 
femme. 


‘ 


Louis XV, quelque temps après la 
bataille de Fontenoy, félicitait le ma- 
réchal de Saxe sur sa bonne santé, et 
Ini disait que ses victoires et ses exploits 
semblaient avoir contribué à le gaérir 
d’une hydropisie, dont il était déjà atta- 
qué lors de cette bataille. Le maréchal 
de Noaïlles, qui était présent, dit: M le 
maréchal de Saxe est le premier général 
que la gloire ait désenflé. 
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ÎVature. 


: Dans un bon corps nature et maladie 
‘Étaient aux mains. Une aveugle vient là : 
C'est médecine , nne aveugle étourdie 
Qai croit par force y mettre le holà. 
A droite, à gauche, ainsi donc la voilà 
Sans savoir où, qui frappe à l’aventure 
Sur celle-ci, comme sur celle-là, 
“J'ant qu'une enfin céda. Ce fut nature, 


; 
% 


Toux. 


La prise de la Grenade ayant fait da 
bruit dans le temps (en 1780), on 
donna le nom de cette île à mille objets 

_ différens, et entr’autres à nne espèce de 
toux qui régna l’hiver snivant. Cette mà- 
ladie fut anssi nommée la coquette; 
voici un assez mauvais conte qu’on à 
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débité à ce sujet. Un amant de provinee , : 


persécüté par une maîtresse coquette , 
vint se réfugier à Paris ; il fut attagné 
deyla toux, régnante ; on, le plaignait 


d’être tourmenté par la coquette ; al 


crut qu’on lai parlait de sa,maîtresse ; 
il demanda où elie étaits On lui répondit 
qu'elle;était à Paris. L'infortuné sa dé- 


sespéra ;, il voolnt partir sur-le-champ; * 


l'énigme fut débronillée, et calma son 
désespoir. 


{ 


Les prédicatenrs d'autrefois aFectaient 


de tousser pour donner de la grace à 


leur déclamation. On voit encore des 
hem à la marge des vieux sermons, 
pour marquer les endroits € où il fallait 


Jousser ;, témoins ces vers : 


Le tousser précieux, le trompeter ;da 


ÿ CZ 
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Sont taléns ambitionnés ; 
Mhis en'style prédicatoire 
Sont-ils toujours bien amenés? 
Sont-ils toujours bien combinés ? 
Da célèbre Maïllard qu’on consulte 
Phistoire. 


Un mari et une: femme qui avaient 
chacan leur lit, comme c’est assez l’asage 
maintenant, même parmi les bourgeois ; 
étaient convenus ensemble que lorsque 
l’un des deux tousserait, l’autre irait le 
trouver. On juge bien que les premiers 
jours de‘la convention faite , la femme 
attendit, soit patiemment, soit impa- 
tiemment, que son mari toussät : en- 
nuyée, à la fin, d'attendre, elle croit 
une puit avoir entendu le signal, et n’a 
rien de plus pressé que d’aller trouver 


“à 


M. son époux, dans la crainte encore 


. $ 
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qu'ilmait tonssé deux fois. Maïs celai-ci, 
qui dormait profondément, ej qui ne 
s’attendait à rien moins qu’à être réveillé, 
se fàcha de ce que sa femme avait inter- 
rompu son sommeil. Elle eut beau l’as- 
surer à plusieurs reprises qu'il avait 
toussé , il le nia fortement ; il ne voulut 
pas même convenir qu'il eût toussé eu 
révant, et il fallut que la dame rega- 
goût son logis , sans avoir satisfait son 
appétit. | 

Quelque temps après, ce mari, si 
peu complaisant, tomba malade, et 
mourut. Lorsque la douleur de sa femme 
(qu'on se doute bien n'avoir pas été 
portée à l'excès) fat calmée, elle alla à Q 
l'endroit où il était” enterré, et s’étant 
jetée à genoux sur sa fosse, elle y fie 
dévotement sa prière ; mais en se levant 
après le requiescat in pace, elle dit : 
Ce qui est passé est passé; Dieu te 


x 
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Jasse miséricorde; mais tu avais as- 
surémentt toussé. : 


DT. aladie. 


Dans Penarmbuce , province du Pré- 
sil, quand quelqu'un tombe malade , 
on lui assigne un temps pour guérir, et 
si dans ce temps-là il n’a pas recouvert 
la santé, onle tue pour le délivrer de 
tous les maux qu’il souffrirait, s'il res- 
tait plus long-temps malade. Chez les 
Mégaburiens , ceux qui étaient si afai- 
blis par l’âge, qu’ils ne pouvaient plas 
suivre leurs troupeanx, ou qui étaient 
atteints de quelque maladie incurable , 
s ’attachaient par le cou à la qacue d’une 
vache, qui les étranglait en les traînant. 
C'était choisir une singulière manière 
pour mourir. 


(‘r12 9) 

Un habitant de Nanking, ville de 
la Chine, dont la fille unique était 
attaquée d’une maladie” dangereuse, 
accablait tous les jours son idole de 
prières, d’offrandes, de sacrificés, et 
n’éparguait rien pour obtenir la gaérison 
de sa fille. Les bonzes, qui profitaient 
de ses libéralités, l'avaient assuré, de F 
la part de l’idole, que sa fille guérirait | 
bientôt , cependant elle mournt. Le père, 
désolé, intenta un procès à idole. L’af- 
faire fat agitée dans plusieurs tribunaux, 
et après bien des discussions, le père 
gagna son procès, et l’idole fat bannie 
à perpéuité da royaume , comme im- 
puissante et inutile : on démolit son ” 
temple, et on châtia sévérement les ÿ 
bonzes trompenrs. 
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Arlequin feint le malade dans une 
comédie : un médecin qai l’a guéri Ini 
demande son paiement ; mais Arlequin 
refusant toujours de le payer, le médecin 
le fait assigner, Lorsqu'ils sont tons deux 
devant le juge, Arlequin dit qu’il ne 
veut pas de la santé que le médecin lui 
a donnée, et offre de la lui rendre , 
étant prét à la déposer an greffe, à 
condition que le médecin y déposera 
aussi fa maladie qu’il lui a ôtée, en 
sorte qu’alors chacun prendra ce qui 
lui appartenait, 


eo 


. Chez les Marsiliens, dès qu'il y avait 
dans la ville quelque maladie populaire, 
un homme d’entre le peuple s’offrait ponr 
être, immolé , et pendant un an entier, 


Médeciniana, 8. 


Cax) 2 
on le nonrrissait, aux dépensdu publie, 
de ce qui se tronyait de plas exquis : 
après quoi, à la fin de l’année, l'ayant 
revêtu des habits de cérémonie, on le 
menait par toute la ville, et,après avoir 
vomi contre lui toutes sortes d’impré- 
cations ,,on le jetait dans la mer. 


Maladie lunaire. 


Il y a un fait extrémement sin- 
gulier, qui-pronve l'effet que pent pro- 
duive sur nous la force de l'attraction 
lanaire ; le célèbre Kerckringius le rap- 
porte dans le recueil de ses observations 
anatomiques. Il dit avoir connu one 
jeune dame qui devenait grasse et très- | 
belle dans le temps de la pleine lune, 
aïs qui changeait totalement dans le 
deconrs de cette planette; elle était. 
alors si défigurée , que , n’osant paraître, 
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rile se réfugiait à la campagne jusqu'a 

retour de la touvelle lune , ui lui ren- 

dait, par dégrés, son embonpoint. Ainsi, 

dit M. Mead, le visage de cette dame 
devenait plein en même-temps que la 

Tone, etlautraction de $es éharmes dé- 

pendait de celle de cet astre, 


Mutilation. 


Une femme de la secte des Méhos 
distes, demeurant à Newcaste, se ren- 
dit, a nuit du 93 octobre 1765, à la 
maison où s’assemhlent ces enthousiastes , 
et 1h, dans wn accès de zèle > élle se 
€oupa les deux orcilles, es deux lèvres À 
Tenez, les deux inafnmelles , se donna 
on coup de coutenn an-aessus du sein 
gauche, se fit deux blessures au-deisns 
dés yeux, qu'elle voulait s'arracher, ét 
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finit par se couper la gorgef malgré 
toutes ces mulilations, elle guérit. 


Les châtimens les plas nsités lee le 
peuple d'Achem, en Asie, pour les 
faates communes, sont la bastonnade et 
la mntilation de quelque membre où 
partie, comme d’un bras, d’ane jambe, 
du nez , d’une oreille. Après l'exécution, 
chacun s’en retourne chez soi, sans qu’on 
puisse distinguer le coupable des accnsa- 
teurs, C'est-à-dire, que ni d’une part 
mi de l’autre, on n’entend aucune plainte, 
aucun reproche. Tout homme ést sujet 
à faillir, disent les Achenois, et le chà- 
tiuent expic la faute. Ce qu'il y a de” 
plus singnlier, c'est que ces mutilations 
sont rarement mortelles, quoiqu’on n’y 
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apporte pas d’antre remède que d'arrêter 
le sang, et de bander la plaie. Une autre 
circonstance bien remarquable dans ces 
sortes de ‘châtimens, c’ést l'espèce de 
traité que font ensemble , avant la ma- 
tilation, Île bourreau et le criminel, 
celui-ci concluant son marché avec 
Pautre pour être mntilé proprement, et 
avoir le nez ou les areilles coupées d’un 
seul coup. 


: Scorbut. 


Dans l’île de Java, les marins en 
arrivant s’enterrent tont vifs dans le 
sable ; c’est, selon eux, le rémède le 
plus prompt pour guérir le scorbut, 


{ 118) 


Goutte. 
Borise Godounove, grand duc de 
Moscovie, étant tourmente de la goutte , 
jovita, par de grandes promesses , ceux 
de ses sujets qui contiaissaient quelque 
remède à ce mal x le déclarer. La 
femme d’on Boyard, qui- désirait se 
venger des mauvais traitemens' qu'il lai 
faisait éprouver, crut devoir profiter de 
celie circonstante poûr prendre. sa 
revanche ; elle usa du stratagême de 
Sguanarelle, ou. platôr Molière a fait 
usage da trait suivant dans sa come 
du Médecin malgré lui. 

Quoi qu'il en soit; cette femme alla 
trouver le ministre, et lui dit que son 
mari avait un spécifique excellent contre 
la goutte , mais qu’il n’aimait point assez 


Sa Majesté pour Le lui donner. On 


(119) 

‘ envova qüérit lé Boyatd; il ent beat 
protester son igriorance, on ne voulut 
pas le croire, et on le mit en prison, où 
où le fouetta jusq'an sang, pour tirer 
dé lui son prétendu sécrét : enfin on lui 
signifia qu'il fallaie où qu'il révélât cé 
secret, on qu’il se résolüt à mourir. Cé 
malhenrenx voyant que, quelque parti 
qu’il prit, sa perte était inévitable, pré 
féra cotivenir de ce qu'on voulait qu'il 
sût, et avoua qu'il connaissait des re- 
mèdes contre la goutté , maïs qu’il n'avait 
pas osé en faire usage pour Sa Majesté, 
crainté qu'ils me réussissent pas. Il de- 
mända quiize jours pour préparer sort 
rémède. ls fui farent accordés. IL en- 
voÿa péndant ce tempsIlx à Czirback, 
à deux journées de Moscou, sur la 
xivière d’Occa, doù' il sé fit amener un 
chärtiot dé tontes sortes d'herbes, qu’il 
u'avait jamais nivues ni conûnes, mais 


( 120 ) | 

dont il fit préparer un bain, à telle fin 
que de raison, et dans lequel il fit mettre 
le grand duc, 

Le malheureux Boyard se serait cru 
encore trop heureux, que le baïa n’eût 
fait ni bien ni mal ; mais quel fat son 
étonnement , lorsqu’au troisième ou qua- 
trième bain, les douleurs de Sa Majesté 
se Calmèrent, et qu’elle se trouva entié- 
rement guérie au sixième ! Il fut alors. 
interrogé de nouveau sur son secret, 
dont il crat ne devoir plas faire mystère; 
il entreprit même de se faire honneur 
d’une cure qu’il ne devait qu’au hasard, 
Il s'attendait, en conséquence à une 
grande récompense ; elle lui fut, en 
effet, accordee , et le czar lui fit donner 
quatre cens écus et dix-huit paysans : 
mais il le fit fouetter de nonvean encore | 
plus fort que les autres fois, pour le 
Punir de n’avoir pas employé tout de 


(13% 1 
suite son secret. Reste à savoir comment 
ensuite la femme s’est tirée d’affaire avec 
son mari; c’est ce que l’histoire ne 
dit pas. 


Un scigneur anglais était dans son 
lit cruellement tourmenté par la gontte, 
lorsqu'on lui annonça un médecin qui 
avait un remède sûr contre ce mal. Ce 
docteur était-il venu en carrosse ou à 
, pied, demanda le lord? A pied, ré- 
pondit le domestique. Eh bien! va dire 
à ce frippon de s’en retonrner. S'il avait 
. le remède dont il se vante, il roulerait 
| carrosse à six chevaux, et j'aurais été le 
chercher moi-même, et lai aurais offert 
_ Ja moitié de mon bien pour être délivré 
de mon mal. Il fant avoir éprouvé soi- 
méme les cruelles douleurs de la goutte, 


(1203 
pour croire que cette histoire n’est pas 
un Conte, | 


Ægonie, 


À la Chine, lorsqu’an malade est 
absolument désespéré, et qu’on nen 
attend plüs rien, on a coutume de Ini 
présenter l’image du: diable, qui tient dé : 
la main droite un soleil, et de la main | 
gauche un poignard. Que signifie cet 
emblème ? Bes antenrs né le disent pas: 
Dans quelqnes endroits, le fils du mou- 
rant ôte son bonnet, et vient, les che- 
veux épars, s'offrir aux regards de son 
père ; puis il met en, pièces” les rideaux 
et les couvertures du lit, et en-jette lés 
morceaux sur son corps. Unantre asagé 
à la Chine, non moins singulier, c’est 
que , dans lé moment méme qu’au: mas 


(123) 

laide expire ; nn de ses parens on de ses 
amis se saisit de sa robe, et montant sur 
le toit de la maison, la déploie vers le 
nord, appelant: x grands cris, jusqu'à 
trois fois, lâme du défunt ; il se tourne 
ensuite vers le midi, et répète la même 
cérémonie. 


Les habitans de Socotra n’attendent 
pas pour enterrer un homme qu’ ait 
rendu le dernier soupir, ils croient lui 
rendre un grand service que de lui épar- 
gner Les souffrances qui accompagnent 
l’agonie. Ainsi lorsqu'ils jugent qu’un 
malade ne guérira pas, ils se‘hâtent de le 
porter-en terre, après l'avoir empoisonné 
avec.une liqueur blanche qui coule d’un 
certain arbre de l’île, Ce qu’il y a de plus 
étonnant; c’est que les malades eux- 
mêmes demandent la mort pour abréger 


(124) 
feurs peines. Les habitans du royaume 
de Congo agissent à-peu- près de même : 
Popinion dans laquelle ils sont, que la 
mort est le plus grand bien qui puisse 
arriver à l’homme, leur suggère, lors- 
qu’ils voient un malade à l’'agonie , de se 
jeter sur lui comme des furieux ; ils lui 
“pressent la poitrine, lui ferment la res- 
piration, et Apatuns de coups, afin 
de le délivrer promptement des douleurs 
qu’il souffre , et. le faire passer à un cet 
plus heureux, 


ere el 


À la Cochinchine, lorsqu’an malade 
est à l’agonie, ses parens et ses amis 
prennent les armes, et s’assemblent au- 
tour de son lit : là ils agitent de côté et 
d'autre leurs sabres et leurs cimeterres, 
et s’escrimant sérieusement contre l'air, 


.( 125 ) 
ils s'imaginent empêcher par-là les dé- 
mons d'approcher. 


a ) 


* Chez les Sigans, quand le chef d'an 
canton est à l’agonie, on étend des fleurs 
et des herbes odoriférantes tout le long 
de sa cabane : douze jennes garcons et 
douze jeunes filles qu’on a choisis, 
entrent, et chacun de ces douze conples, 
lorsqu'un certain signal a été donne, 
travaille avec ardeur à la prodnction d’on 
enfant, afin que l’ame du mourant, 
en quittant son corps, en trouve un autre 
où elle se loge, et qu’elle ne soit pas 
long-temps errante. Quelle bonne pré- 
cantion } 


( 156 ) 
Difformité. 


Un bourgeois de Tauris, assez riche, 
avait une fille qu'il aimait, mais si dif- 
forme, qu'il fallait être‘son père ponr 
la sopporter. Cet homme voulant la 
pourvoir, imagina de la marier à un 
aveugle, dans lPespérance gne celai-ci 
pe voyant.pas la difformité de son épouse, 
ne Ja mépriserait pas, Il tronva son 
homme, et Umer éponsa la fille sans 
la voir, Il snryint, peu de temps après, 
à Tauris, an fameux ocnliste, que l’on 
disait avoir rendu la vue à plasieurs per- 
sonnes , qui passaient pour être tont-h-fait 
aveugles. Comme où priait ie bean-père 
de mener son gendre à cet oculiste, je 
m'en garderai bien, répondit-il, s'il 
rendait la vue à mon gendre, celui-ei 


( 127) 
me rendrait bientôt ma fille; restons 
tous chacun comme nous sommes. 


en 


Feux. 


Une dame qni avait ‘le regard ore 
rude étant dans une compagrie, von 
particulier, qui ne la connaissait pas, 
demanda à son voisin qni elle érait. 


C'est, répondit celni-ci, la marquise 


de**#*, à qni le dac de *** à fair les 
yeux doux. 1 y a, répliqua l’autre, 


. fort mal réussi. 


Dans une antre compagnie où était 
une grande fille dont les yeux étaient 
fort rouges, assez belle d’ailleurs , un 
blondin qni Ini faisait beaucoup la conr, 
la cajola sur ses yeux çL alla jusqu'à dire 


( x28 ) 
que c'était un trône, où l’amour faisaie | 
sa résidence ordinaire. Parbleu , dit un 
vieil abbé qui entendit cela, si l'amour 
réside dans ces yeux-là, il doit donc 
être en habit de président, qui veut 
en ie rouge. 


$ 


Ausortir d’ane représentation d'Œdipe, 
un bomme de la cour, qui donnait Ja main ! 
à nne dame tout-à-fait attendrie da spec- 
tacle, dit à l’auteur : Voici deux beaux 
yeux, auxquels vons avez fait répandre 
bien des larmes. 1% s’en vengeront sur 
bien d’autres, répliqua M. de Voltaire. 
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FEN. 


CALENDRIER 
GRÉGORIEN 


POUR L'AN DE N. 8.3 © Il 
M. DCCC. XIL 


FÊTES MOBILES. 


PA UES 29 Mars. | 
L'ASCENSION, 7 Mai. |] 
La PENTECOÔTE, n7 Mai. 
L'AVENT, Re 29 Novembre. 


LES QUATRE-TEMPS.; 


Lrs 19, 21 et 22 Février. 

Les 20, 22 et 23 Mai. 

Les 16, 18 et t9 Septembre. 
Les 16, 18 et 19 Décembre, 


COMPUT ECCLESIASFIQUE. ! 


N ombre d'Or, j £ 8. 
Epactes, XVH. 

Cycle Solaire, 124 
Indiction Romaine, 15,1 
| Letires Dominicales, ED. 


JANVIER. 


Jours. Lu. Noms des S'aints P. de te L. 


Ge AO a 
mercredi] 1 
jeudi a. 
vendredi { 3 
samedi 4 

| im, 5 
lundi 6 

AI mardi 7 
mereredi| 8 
j jeudi 9 
vendredi, 10 
samedi 11 
1 Dim 13 
lundi 13 

| mardi 14 
mercredi| 1 
jeudi 16 
vendredi | 17 
samedi | 18 
2 Dim. {19 
lundi 20! 
mardi gi 
mercredi! 24 
jeudi | 23 
vendredi | 24 
samedi [25 

Dim, |46 

‘lundi 27 

mardi 28 


mercredi, Le 
jeudi 13 
| endredi 


Circoñcision. 
s. Macaire. 
ste, Génevièev. 


Ps. A open 


“onsSty. 
ipharie. 
s. Lucien, év. 


ste. Gudule. 
s. Julien. 

s. Guillaume, 
s. Thécdose, 
ste. Césaire, 
LA Hilaire, 


‘5. Félix de N. 


s.Nom de Jés. 
s. Marce", p. 
$. Antoine. 

Ch. 5. P.aR, 
s. Omer, év. 
s. Sébastien. 
ste. Agnès, v 

s. Vincent. 

ste. Emérent. 
s.Babylas, év. 
Con. s. Paul. 


Septuagésime. | 


s-Jean Chry. 
ste Aonssenl 
s. Franç.deS. 
ste. MArute, 
s. Pierre Nol. 


“\] 


Dern. | 


€ quart, 


le 648 b. 
28 min, du 
soir. 


Non. 


@ Lune 


lie 14à8h. 
27 min.du 
matin. 


3 Prem. 
quart. 
le 2? À 1h. 
‘55 min, du! 
‘matin. 


: 


© Pleine 

Lune 
Je 28 àa11h. 
47 m. dus. 


FÉVRIER. 
Jours. j:m. Noms des Saints.} P. de laE.. 
samedi 1 | s. Ignace. 
Dim 2 | Sevagésime, 
lundi 3 | 5. Blaise, év. | 
mardi 4 | s. Andréde C. | 
mercredi] 5 | ste. Agathe € Dern. || 
jeudi ‘6Aste Dé ee. quart. {| 
vendredif. 7 | s. Romuald. |le 5à 4 h./{| 
‘samedi 8 { s. Jean de Mat.| 49 m. dus. || 
Dim g | Quinquagés. 
lundi 10 | s. Policarpe. || 
mardi 11 | s\Sewerin. RL 
mercredi] 12 F's Cecdres. Nouv. || 
jeudi 13 | s. Martinien, * Lunel 
vendredi! ,14 | s. Valentin. le 12 à 8 h. |! 
samedi ! 15 | s. Faustin, 10 min, du! 
1 Dim. | 16 uadragésime fee 
lundi : : | 17 ls. Uon ai,m. k 
mardi 18 | se Siméon. 
mercredi] 19.} Quatre-tems. > bei 
‘jeudi 20 | $, Eleuthère, quart. || 
vendredi] 21 | s. Flavien. le 19 a 11h. | 
samedi | 22 | Ch. s.P. à An.} 36 min.-du | 
2 Dim. | 23 | Reminiscere. | soir. 
lundi 24 | ste. Césaire. 
mardi 25 | s: Mathias. 
mercredi! 26 | ste. Adeltrude 
jeudi 27. | s.Léandre. a Pleine ! 
vendredi| 28 | s. Romain. Lune! 
samedi À929 | s. Oscart. le 27 26 h. 1| 
o miu. du 
4 | maïin. | 


Jours. 1 


8 Dim, 
lundi 
| mardi 
mercredi 
jeudi 
4 vendredi 
samedi 
14 Dim. 
lundi 
À mardi 
| mercredi 
jeudi 
| vendredi 


{jeudi .- 
veñdredi ! 
samedi 
. Dim, 
lundi 
| mardi 


Fr 


25 | Annonciatien ! 


or AE 


| MARS. 


.. | Noms des Saints. 


Oculi, 

s. Simplice. 
ste Cunegonde 
$. Casimir. 
s. Théophile. 
ste Colette. 

s Thomas d’A, 
8 !: Læitare 


1 
2 
3 
4 
5 
A 
7 


9 | ste Françoise, 
10 | Ées 4o Mart, 
11 | s Firmin ;-ab, 
12 | 5. Grégoire, ; 
13 | ste Euphrasie. 
14 | Ste. Mathilde, 
15 | La Passion | 
16 | s. Abraham, 
17 | s. Patrice” 

18 | s. Gabriél ar, 
19 | s. Joseph. 

20 |. Joachim. 
21 | ss Benoit, ab. 


22 | Les Rameaux. 
23 |s. Julien. : 
s. Eustase, 


26 | s. Iréné, év. 
27 | Saint, 
28 | saint. 


|ag | PAQUES. 


30 
31 


s. Amédée. 
s. Benjamin. 


4 We AE: "Ie 


P. dela L 


Ca Dern. 


quart. 
le6à 9h. 
58 mia, du 
Main 


@ Nouv. 
Lune 
le1346h. 


31 min. dy 
matin, 


Prem. 

quart, 
leigarih. 
L10 min. du 
: Soir, 


() Pleine 
‘ Lune 


le28a eh. 
25m.du m. 


"AVR KE. 


Jours. |jm.|Noms des Saints.|P, de la L. |} 


a 


s. Hugues, év. 
st. Franc. deP, 


1 

3 
vendredil 3 |s. Richard,év, 
samedi 4 |s. Ambroise. € Dern. 

3 Din 5 | Qu#imode. |‘ quart.! 
Jundi Y #6 | s- Célestin  fle4àith.f 
mardi _p | s. Waltrude. {14 min: du |} 
mercredi! -8 |s. Albert, év. |soir. | 
jeudi g.|ste. Marie ég. k 44 
MEN lo |s. TER N A: 
samedi | 11 !s. Léon, pape ouv. | 

a Din, | 12 }s. Jules.” ati © Lune | 
lundi 13 | s. Herménég.!ler1 à 3 h. |} 
mardi |14 | s. Marcellin. 36 min. du |4| 
mercredi} 15°/s. Tiburne.  |sair. 
jeudr 16 | s. Druon, c. 
vendredi 37 |; Anice, pape À 
samedi | 18 |s. Parfait. D Prem.if 

3 Dim. | 19 |s. Théodore. | quart. |} 
lundi 20 |s. Sulpice, év. le 18ao h. 


s. Anselme. l50m. dus. < 


mardi 21 | 
mercredi} 22 | ss. Soier et C. 
| jeudi .3, | s. Georges. 
vendredi { 24 | s. Fidèle, 
saniedi 25 | s. Marc. 


4 Dim. 
Jundi. 
mardi 


26 }ss.Cletet Mar, a) Pleine || 
27 |s. Antime. #' Lune | 

28 |s. Vital, mart. le26à5h.| 
20 |s.Pierre, mar. 20 min. du 


rercre 9 
Jjpeudi « 30 So soir. | 
"4 = == " . _ 


+ 


CES 
| a 

= 

m1 


1 | s. Jacq.etPh.| 
2 | s. Athanase. 
® 3.1 Inv.ste. Croix} 
4 | Rogatioons. Dern. 
D-| s.-Maurant. quart, 
6 | s.Jean P.Lat.| le 4a8 h. 
7 | ASCENSION|] 46 min, du 
8 | Apparit. s.M,! matin, 
9 | ‘Ar. des, Nic. . | 
10 | 5. Antonin. & Nouv. 
11 | st. Gengoult, ‘Lune 
12 | s.Nérée. iexoàtih., 
13 |:5. Servais. 48 min, du 
14 | s. Boniface, | soir. 
‘15 | s. lsidere. 
16 | s. Honoré. . 
17 | PENVECOT{ : 
18 | s, Vevant, gs: Prem 
19 | s. Yves, évêq quart: | 
20 | Quatre-tems | le 18 24h 
d 21 | ste Hélène. | 25 min. du 
; 22 | ste. Julie. matin. 
i |} 23 } s. Gailbert. : 
Ly Dim...) 24! La Trinité. 
di | 251 s. Urbain. A 
| di 26 | s, Philippe. eine 
me il 27 LS. Up à @ Lapal 
jeudi 38 | Fête-Dieu le26a7h.l 
; dif 294 s, Maximin, |43 min. du, 
i 30 À s. Fébix. matin. 
im. À 31 ste. Pétronille à 


Noms des S'ainis 
rs 


M A I. 


W 


-P. de la L. 


: pa 42 : £ ro HT. 


JUIN. LUE 


+ 


Jours. |j.m.| Noms desSaints| P. de la L, 


ee 


Iindi 1 |s. Pamphile, 

mardi 2 | s. Potin Dern. | 
mercredi] 3 |ste. Clotilde. | # quart. ! 
jeudi ‘| 4 |s.Quirin. le2à 3 h.! 
vendredi] 5 |s.Bonifäce.év.| 19 min. du 
samedi 6 | s. Norbert: soir. 

3 Dim, 7 | S Mériades 
lundi $ | s. Médard w' 
mardi g } sie. Pélagie, v. @ Nouv 
mercredi} 10 | ste. Marie Eg. Lune 
jeudi 11 | s. Barnabé. leg à7 b. | 


vendredi! 1a | s. Basilide. 59 min, du { 
samedi 13 | s.AntoinedeP.| matin. 
4 Dim. | 14 | s. Modeste. 


lundi 15 | s. Vite, mat. | 
mardi , | 16.| ste. Luigarde: Prem. 
mercredi 17 |s. Avit, abbé. qnart. 
jeudi ‘ .! 18 ste, Marine, |le1649h. 
vendredi 19 | s. Gervais. | 16 min. du 


samedi ! 20 | s.Sylvère, p.! soir. 
5 Dim. | 41 | s. Leufroi. | 


lundi 22 | s. Paulin. 
mardi 23 | s.Liébert, 
mercredi 24 | Nativ. s.J. B. © Pleine 
jeudi 35 | Transi.s.Eloi. Lüne 


vendredi 26 |s.Jeanet s P.|le 24à7h. 
1 27 | s. Ladislas. 42 m. du 
| 28 |:s. Léon. . 
lundi 29 | s: Pierreets.P. 
mardi | 30 | s. Martial. 


: ME dt 


TS 
JUILLET. Fr © 


Jours. FE Noms des Saints P. de lu L. 


10 Dim 


ET 
82 


ste. Anne, 

s. Désiré, éy 
FA Nazaire. 
ste. Marthe 
s. Abdon 

$. Ignace de L 


Pier a LA : = 
mercredi! 1|s.-Rombaut. € Dérn, 
| Jeudi 2 | Visiiat. quaït 
!vendredi| ‘3 ste. Hyacinth.|le 1 à 8'h. 
{samedi 4 | Tr.s. Martin. | 3 min. du 
7 Dim, 5 |.s. Agathon. soir. 
Jundi :6 | ste. Godelire. 
mardi 7 | s. Willebaud,. 
mercredi! 8 |s. Procope. 3 Nonv. 
jeudi 9 | ss. Mart. deG.! 7  Euve 
[vendredi | 10 | les 7 Frèresm [le 8à5 h. 
jsamedi 11 | Tr.s. Benoit. : 22 min, du 
8 Dim 13 |s. J.Gualbert.{&oir. : 
| lundi 13 |s. Anaclet, 
mardi 14 fs N + nrgras 
mercredi|-15 | s. Henri, emp 
jeudi 16 | N.D.duM. 3 Prem 
vendredi| 17 | s. Alexis, conf. qüart 
samedi |:18 |s, Arnould, le1642 h 
9 Dim 19 | ste. Rubne. 3i min. du 
landi 20 | ste.Marguerit. | soir. 
mardi 21 | ste. Praxede. 
{mercredi| 22 | sie. Marie-V 
jeudi 23 | s. Apollinaire. 
vendredi! 24 | ste. Christine. ® Pleine 
samédi |25 |s.Jacq.et s, C. Luve 


Jours. Îj.m.|Noms desSuinis | P. déla L 

samedi 1 |s. Pierre ès 1. 
11 Dim. 2 À N. D. des An. 
lundi # 8 | f{nv.s. Etienne 
mardi 4 |s. Dominique. 
mercredi} 5 |ste. M: aux N. 
jeudi 6 | Transf. N.S$. 
vendredif 7 |s. Cajétan. fr) Nous. 
samedi 8 |s. Cyriaque, |: Eune |f} 
12 Dim. À 9 |5s. Romain. le 7à 5h: if! 
lundi 10 | s. Laurent, 4 min. du | 
mardi : À 11 | ste. Suzanne, } matin. 
meroredii 12 | ste. Claire. Ex E 4 
jeudi » | 13 | s. Hypolite. 
vendredi} 14 | s. Ensèhe , v.j 0 
samedi } 15 | St NAPoLÉON 2. Paé 

ET ASSOMPT, quart. 

13 Dim | 16 |s Roch. le 57h q 
rar 17 |s. Carloman, | 37 min. du}! 
| mardi 18 | ste. Hélène, | matin. 
| mercredi! 19 | s. Brice. 

À! jeudi 20 | s. Eernard. 
vendredi! 21 | s. Albéric. te 4 
!samedi 22 | s.Symphorien Pleine | 
:#4 Dim. | 23 | 5. Philippe. Lune 
luudi 24 | s: Barthétémi.| le 20 à 3 h7 
| mardi | 25 | s. Louis, roi. 8 m. dus. 
| mercredi, 26 |,5. Zephirin. VTT 
jeudi 27 |s.. Césaire. € Dern: 

1! vendredi! 28 | 5. Augustin + quark | 
samedi |! 29 | Décol. s.J. B.[ lesg à 6h. | 
15 Dim, | 30 | ste, Rose. 10 min. du | 4 
lundi 81 | s. Raymond. [ matin. ‘|| 

L' 
HE APT: ST A PU SUN Lo Gel 


I AIO TR 


FR Nom des Sainis| P. de la L. 


x Às. Gilles, 2bb. | à 
2 |s. Tire roi.| 

3 \ste. Euphémie. 

4 | ste, Rosalie. 

5 |s. Bertin @ Nouv. 

» 6 |s. Eugène. Lune 
7 | ste. Reine. Le 5à7h. 
8 | Nativ. N. D. |31 min. du 
as Omer , ÉV. soir. 

10 } s. Nicolas Tol, 

il \ ste. Vindiciane 

12 ! s. Silvin, 


13 | s. Aimé. > Prem. 
14 | Exalt.ste. Cr. quart. 
15 |. Nicomède. |lei3ath. 
16 ; Quatfe-tems |48 min. du | 
s. Lambert, |soir. 

18 : ste Sophie. 

! s. Janvier, év. 

1 s.. Eustache» 

| 5. Maihien, fa) Pleine 


s. Maurice, ©. Line 


jeudi 
vendredi | 


mardi 22 
mercredi} 23 ; s. Lin,p. m, |le21àoh.| 
‘jeudi 24 : N, D'de la M:|0 mia. du! 
vendredi| 25 s. Firmin, év. | matin. 
samedi | 26 ste. Justine 
19 Dim. 27 ; s. Comeets. D € Dern. 
28 5. Privat. quart. 
29 ! s: Michel arçc.lte À 2 h: 
30 ! s. Jérôme. 4x min, du 
4 }soir. 


mt 
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S. 


mercredi 


or 


OCTOBRE. 


Jours. |j.m.|Noms des Saints] P. delaZ. 


Jeudi 
vendredi 
samedi 
20 Dim. 
lundi 
mardi 

| mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

\ 21 Dim. 

lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
22 Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
23 Dim. 
‘lundi 
mardi 


mercredi] 


jeudi 
vendredi 
samedi 


1 |s-Remiets.P. 
2 | ss. Anges gar: 
3 |s. Gérard. 
& |s. Franç d'A | 
5 | s. Placide. 
6 |s. Bruno. 
7 |s. Marc, pape 
8 | ste. Brigitte. 
g | s. Ghisiain, 
10 |s. Franc.deB. 
ar |s. Germain.’ 
12 | s. Evagre. 
13 |s. Edouard r. 


14 |s. Calixte, p. 


15 | ste. Thérèse. 
16 |s. Donatien. 
17 | ste. Hedwige. 
18 |s. Luc,évans. 
19 | s.Pierred’Alc. 
20 |s. Caprais. 

au | ste. Ursule, 
22 | s. Sévere. 

53 js, Séverin. 

24 | s. Magloire. 
25 | s.Crépin,s.C. 
26 |s. Evariste. : 
27 | s. Florent, 

28 | s Simonets.J? 
29 |s. Narcisse, 
30 | s. Lucain. 

31 | $. Quentin. 


le 5 


Nouv. 
Lune: 
a [Le] hi: 

19 min. du 


Pleine À 


@ 


re 


Jours. (Noms des Saints| P. de la L. 

| 24 Dim. 1 | TOUSSAINT. 

| lundi 2 | Les Trépassés 

{ mardi 3 | s. Hubert. 

[mercredi] 4 |s. ChariesB. © Nonv. 

{jeudi 5 | ste. Berthilde Lune 
vendredi| 6 |s. Léonard. |le 4à 6h. 
samedi 7 | s. Ernest - |25 min. du 
25 Dim 8 | Les 4 Couron.| matin. 
lundi g | s. Denis. 


. Juste, 

. Martin, év. 

. Liévin. ? Prem 
Homobon. quart. 

. Clémentin. | le 13 44h; 


Eugène. 24 min. du 
. Edmond. |matin. 


. Agnan. 
ne Odon. ® Pleine 


© on uw uw w uw w 


ste. Elisabeth Lune 
s. Félix de V,| 1e 18à 6h. 
Présent. N.D.| 39m.dus, 

ste. Cécile. 

s. Clément. 

s. Florimond. 

ste. Catherine Ca Dern. 

s.Pierre Alex. quärt, 
s. Maxime. |Je25 aoh. 
se. Mansuet, év.| 29 min. du 
Avent. soir. 


s. André. 


jeudi 
vendredi! 27 
samedi | 28 

1 Dim, | 29 
lundi 30 


DÉ 
Jours. |j.m 
mardi 1 
mercredi| 2 
| jeudi 3 
| vendredil| 4 
| samedi 5 
2 Dim. 6 
lundi 7 
mardi 8 
mercredi| g 
jeudi .| 10 
| vendredi] 13 
| samedi 12 
:3 Dim. | 13 
lundi 14 
mardi 15 

| mercredi! 16 
‘jeudi. 17 
vendredi| 18 
samedi 19 

| 4 Dim. 20 
luvdi 21 
mardi 22 
|mercredi| 23 
jeudi. 24 

| vendredi! 25 
samedi 26 
Dim. 27 
| lundi 28 
mardi 29 
merreedi| 30 
jeudi. 3 


.| Noms des Saints 


enorme 
Enr en san 


CEMBRE. 


| P. dela L.\}| 


s: Eloi. « 

| site Bibiane. 
s. Franc. Xay.|' . 
-ste. Barbe. 

5. Sabas. 
COURONNEM 
DEL’:MPER. 
s. Ambroise. 
Cœcep.N.D. 
ste. Léocadie.! 
ste. Melchiad.| 
s, Damase. 
ste. Constance| 
ste. Luce, 

.s. Nicaise. 
s. Maximin. 
Quatre-Tems 
ste Gertrude. 
ste. Adelaide, 
s. Timoléon. 
s. Philogone. 
s. T'homas. | 
s. Flavien. \ 
ste. Victoire. 
ste Natalie, 


NOEL Dern 

S. Etienrie. € quart 

S. Jean ,évan. | Je 25 a 5h, 
Les ss. Innoc. | 16 min, du 
s: Thomas C. | soir. 


s..Sabin. 
s. Sylvestre. 


ee 
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‘PLANBTES.): 


ni Ox distingue ortlinairement onze Pla-! 
| mèetes, qui sont; j t 


Le Soleil, Saturne 
Mercure. 7. Herschel. 
Vévus. Piazzi, 
La ‘Terre, Cihers. 
Mars. } * La Lune. 
Jupiter. 


| On ue met point leurs Satellites an 
nombre des Planètes, quoiqu’ils en soient 

de véritables. s 4 

* Suivant Copernic, c’est la Terre et na 

Île Soleil qui est Planète; et pendant que | 

NF la Lune, tatelhte dé la erre, est one | 
Îltrainéé par le tourbillon particulier de la ! 
Terre, autour du soleil; elle fait en un 
an, autour de cette même Terre, 13, et 
uelquefois presque 14 révolutions.pério- 

| diques , d'environ 27 jours et quelques 

MEiheuresss "OL, CM 

û | nd 2aie | 

BODIAQUE ‘| 

Le Verseau. Lellion. | 

Les Poissons. : erge 

N Le Bélier, a Balance. 

Le V'aureavu. e Scorpion. 

Les Gémeaux, 1 Le Sagittaire. | 

L'Ecrevisse. : Le Capricorne. 


ne % 


LES QUATRE SAISONS. 


Le printemps Fohimencers cette année, 
le 21 Mars, à minuit23 minutes. : 
L'Eté commencera le 21 Juin, à 10 heu- 
res 5 minutes du soir. 1 
| L'Automne commencera le 23 Sepiewi- 
bre, à 11 heures 58 minutes du mâtin. 
L'Hiver commencera le 22 Décembre, 
à 4 heures 47 minutes du matin. 
ES 


“ÉCLIPSES. 


IL ÿ aüra cette année quatre Eclipses 
de soleil et deux de lune. 

La première Eclipse de Soleil, invisi- | 
: ble en Europe, arrivera le 12 Février. 

| La première Eclipse de Lunetotale, en 
La 

l 


em 


partie visible à Paris, arrive#a le 27 Fé- 

vrier, à 4 heures 3m. du matin. 
La seconde Eclipse de Soleil, invisible 

‘en Europe , arrivera le 13 Mars. 

La troisième Eclipse de Soleil, invisible 

| en Europe, arrivera le 7 Août. : 

La seconde Eclipse de Lune totale, invis | 

: sible à Paris, ärrivera le 22 Aoûr. 

La quawième Eclipse de Soleil, invisible | 

en Europe, arrivera le 5 Septembre. 
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